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AVER TISSE ME NT. 

- .J » . ' i < 1 '» 

I , A Tradu&ion de l’excellent 
Ouvrage dont un des plus cé- 
lébrés génies de l’Europe vient 
d’enrichir la Littérature > nï* 
paru , au premier coup d’œil , 
une* tentative hadie & délicate. 
J’ai prévu quelle m’expoferoic 
aux reproches des moindres né- 
gligences qui pourroienc m’ap* 
partenir , fans me donner aucune 
parc a la gloire de l’Auteur. 
C’eft en vain qu’on afpireroit à 
celle de rendre fidèlement dans 
notre langue l’énergie de M. Hu- 
me dans la fienne , la juftefle , 
la finefle & les grâces de Tes ex- 
preffions > il faudrait peut-être, 
pour y réulfir , que cet Hifto- 




fi AVERTISSEMENT. 
•rien fût fon propre Traduit ur. 

Cependant je me fuis livrée à 
cette entreprise , par la raifon 
que J’en lentois davantage la 
difficulté > j’ai préfumé que , 
'p ifque j*étois capable de la 
connoître , je pourois n’être pas 
abfolument incapable de la fur- 
monter. 

J’ai donc eflayé mes forces, 
& montré mes efiais à des per* 
fonnes plus habiles que moi , 
dont les fuffrages m’ont; enhar- 
die à pourfuivre ma tâche jufqu’à 
la fin. 

La majefté de l’Hiftoire, les 
grands objets qu’elle embraflè , 
les réflexions profondes qu’elle 
demande, les obfervations phi. 
lofophiques qu’elle fourn t , fem. 
blent n’être pas des fujets d étu- 
de familiers aux femmes L’ap. 

. plication à des chofes fi férieules 
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A V ER TlSSEMENT.ii) 
n'eft point en moi l’efFec de Tar 
mour propre. Un penchant na- 
turel & des circonllançes parti- 
culières, m’ont accoutumée au 
travail j je i’ai toujours regardé 
prefque comme un befoin , & 
même comme la plus sûre de 
toutes les reflources contre les 
accidens fâcheux de la vie. En 
le confidérant fous ce double af- 
ped , j’ai defiré encore de le ren- 
dre utile à mes concitoyens , 8c 
j’ai cru que le public me fçauroic 
gré de lui procurer , dans notre 
langue, la ledure de l’Hiftoire 
d’Angleterre fous la Miifon de 
Tudor. 

; Ce morceau fi curieux, ! par 
les événemens qu’il contient , 
n’eft pas moins imérefiànt , par 
la tpaniere donc M. Hume les 
rapporte. Si tous les Hiftoriens 
avaient , comme lui , donné 



U AVERTISSEMENT. 
l’hiftoire des hommes , jointe à 
la relation des faits , on con- 
noîtroit refpric & le c<*ur hu- 
main > les refforts qui les fonç 
agir > la nature des Gouverne- 
mens , les vices de leurs diffe- 
rentes formes > les moyens de les 
corriger > les intérêts politiques 
des Nations > les véritables cau- 
fes des grandes révolutions } leurs 
effets , qui en annoncent & en 
préparent d’autres j enfin les 
fondemens folides d’une bonne 
adminiftration, & la maniéré de 

les affermir. " 

i: M. Hume, en vrai Philofo- 
phe , fçait être à la fois citoyen 
de l’Univers & patriote. L’im- 
partialité la plus courageufe le 
guide dans toutes les occa fions 
ou le refpeft qu'il s’impofe pour 
fa religion & pour fon pays , n’e- 
le.ve pas une barrière qui l’arrête* 
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' avertissement v 

il porte même quelquefois là har- 
dielfe jufqu’à lui donner l’air de 
la témérité. Il cherche le vrai 
& le montre , fans biffer diri- 
ger fon jugement p.ir aucun au- 
tre préjugé national », & fans 
écouter , ni les cris de l’envie , 
ni les hommages de l’adulation. 
On croit être avec les Souverains, 
avec les Grands , avec tous ceux 
qu’il met fur la fcene, tant il 
leur prête de vie & de chaleur. 
Il développe les motifs de leurs . 
aftions : leur conduite eft tou- 
jours conféquente à l’idée qu’il 
donne de leur cara&ere, & ja-'* 
mais le portrait de l’Auteur n’tft 
à la place de celui du Héros. 

-Les gens qui entendent l’An- 
glois , rendront à M. Hume la 
juftice dont ma tradu&ion le pri- ' 
vera peut-être, dans l’opinion • 
dec^ix qui ne fçavent pas la lan- , 

* a iij 




y) AVERTISSEMENT. 
gue. Ladiélion de cet Ecrivain 
eft noble, fimple, claire, égale 
fans monotonie , & toujours du 
ton convenable à la chofe. 

Je me fuis aflujettie à con- 
ferver les noms propres avec 
lortographe Angloi'e. Il me 
femble que cette méthode eft la 
meilleure. Souvent des noms dé- 
figurés jettent de l’obfcurité dans 
l’Hiftoire. J’ai cru devoir obser- 
ver la même réglé à l’égard des 
monoyes d’Angleterre , dont 
je ne pajle qu’en copiant M. Hu- 
me à la lettre. Il eût été trop in- 
certain d’en faire l’évaluation 
Suivant le cours des nôtres. La 
valeur des efpeceî eft fi peu con- 
fiante , qu’on ne peut s’engager 
dans ces fortes de calculs. M. > 
Hume ne compte que par livres 
Jlerlings i & , pour éviter la ré- 
pétition du mot Jlerlirgs , je le 
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A1VRT1SSE ME NT. vij 
laifle toujours fous-entendu. J’i- 
magine quil fuffit de fçavoir en 
général que la livre Jlerling 
vaut vingt Shélings } que le 
Shélings vaut douze fols d’An- 
gleterre > ou environ une livre 
trois fols , argent de France > 
que le marc vaut treize Shé- 
lings quatre deniers , Sc le noble 
fix Shélings & huit pence , ou 
autrement huit fols , monnoye 
Angloife. * 

Quelques événemens du ré- 
gné de Henri VIII, mont em- 
barraflee fur le parti que je de- 
vois prendre , ou d’en traduire 
exa&em:nt les détails , ou de 
les élagu r, ou enfin de le§ af- 
foiblir. Ce régné eft fameux par 
la révolution rapide que ce Mo- 
narque opéra dans le génie de 
tout un peuple, lorfque, pour, 
époufer Anne de Boleyn , il 



vit) AFÊ RT I SSE ME MT. 
ob’igea la Nation à changer de 
Foi , de culte & de politique.' 
La Religion Prétendue Réfor-, 
mée ne put s’établir qu’en -in- 
fultant à la Religion Romaine , 
dont elle enfeignoit audacieufe-; 
ment à fecouer le joug. Il cfl: 
àlfez fimple d’héfiter à préfenter 
aux consciences délicates l ima- 
ge repouflante des outrages que 
l’erreur a ofé faire à la vérité •; 

On conçoit peut-être, com- 
ment une paflion violente , qui * 
s’empare d’une ame aulîi fou- 
gueufe que celle de Henri VIII , 
parvint à l’égaler pour fe fatis- 
faire. Mais on ne voit, point 
fans «étonnement:, ces Anglois 
altiers , fi jaloux aujourd’hui de 
leur liberté, renoncer alors à* 
leurs privilèges, à leur croyan- 
ce, & fe dépouiller même de 
leur caraâere , au gré d’un Maî- 
tre abfolu. 
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AVERTISSEMENT, ix 

Les variations du Parlement 
d’Angleterre , offrent encore une 
preuve frappante des influences 
diverfes du Trône fur les peu- 
ples. Cet augufte Sénat T fi fort 
lous les régnés foibles , & fi foi- 
ble fous les régnés abfolus , obéit 
à Henri Vil s rampa fous Henri 
VIII i plia d’abord fous Maries 
finit par lui faire la loi > & la re- 
çutconftamment d’Elifabeth. 

L’efpoir des récompenfes & la 
terreur des châtimens , fournirent 
une grande partie du Royaume 
aux Novateurs. L’afcendant qu’ils 
prirent fur l’ancienne Doélrme , 
donna lieu à des Controvtrfes 
funeftes , & à des j^erfécutions 
inouies. J’ai balance long*tems 
entre la fidélité qu’on exige d’un 
Traducteur , & la crainte de fcan- 
dalifer lesperfonnes trop fcrupu- 
leufes : j’écois incertaine fi je de- . 



x AvEE TJSSEMENT. 
vois répéter ou retrancher les fo- 
phifmes , les froides railleries & 
tout ce que le fanatifme des Pré- 
tendus Réformés leur fit em- 
ployer contre l’Eglife, lorfqu’ils 
s’en féparerent. Des gens lages 
m’ont déterminée à ne rien fup- 
primer de ce que M. Hume en 
rapporte , d’autant plus que fou- 
vent lui - même en eft moins 
l’Apôtre que l’Hiftorien. Après 
avoir mûrement réfléchi fur les 
inconvéniens de l’exa&itude 8c 
fur ceux des réticences , on m’a 
couvai ncue que ce feroit faire trop 
d’honneur à des déclamations 
mille fois réfutées, que de les re- 
garder comme dangereufes , dans 
un fiecle 8c dans un pavs aufiî 
éclairé que le nôtre. Une traduc- > 
tion de l’Hiftoire , n’eft d’ailleurs 
que l’eftampe d’un tableau. On > 
ne s’aviferoit pas d’accufer de par 
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'AVERTISSEMENT, xj 
' ganifme le Trad tireur des Mé- 
tamorphofes d’Ovide, ou de l'I- 
liade. J 'an rois cru fortir des bor- 
nes que mon fexe doit fe prefcri- 
re , fi j’avois rifqué de combattre 
d’un ton dogmatique , qui n’elt 
point de ma compétence, les 
opinions faufles, ou les réflexions 
injurieufes à la Foi, qui fe font 
trouvées fous ma plume. Je me 
contente de rappeller quelquefois 
à mon Lecteur, que ce font des 
faits hiftoriques, racontés par un 
Ecrivain préoccupé des faux prin-J 
cipes qu’il a reçus , mais qui n’ap- 
plaudit jamais à aucun excès des 
différens partis. On ne peut dif- 
eonvenir qu’il n’ait l’intention la 
plus marquée d’être équitable : 
amisou ennemis , les grands hom- 
mes obtiennent fes éloges. Il n‘eft 
pas moins fincere fur leurs fautes 
& fur leurs foiblelTes, Malgré i’ad^ 

avj 
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xij AVERTISSEMENT.' 
miration qu’il a pour Elifabeth > ' 
fon Héroïne , & celle de toute 
l’Europe , il ne difculpe point 
cette Princefle de ce qu’il y eut 
d’odieux dans la condamnation 
ïe M.irie j il ne décore pôint les. 
rufes de Charles-Quint du beau 
nom de grand art de regner > & 
la perte de la Bataille de Pavie, 
ne ferme point fes yeux fur les 
grandes qualités de François I. - 
Quelques perfonnes , à qui. 
l’Hiftoire d’ Angleterre eft moins 
familière que celle de France , fe- 
ront peut-être furprifes que M.' 
Hume commence fa narration 
immédiatement après la Bataille, 
de Bofworth , fans rien rappel-, 
1er de ce quijavoit précédée. IL 
eft poffible que l’ufurpation de. 
Richard III , ne fe préfente pas. 
facilement à la mémoire des 
Lecleurs. La tradu&ion de l’Hif-, 
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AVERTISSEMENT xii / 
toire d’Angleterre, fous la Mai- 
fon de Plantagenet , que je comp- 
te donner inceffamment au pu- 
blic » éclairciroit ce début en re- 
montant à des tems antérieurs , fi 
je pouvois la faire paroître auffi- 
tôt que celle de la Maifon de 
T udor. Mais M. Hume ne publie* 
les Volumes de fon Ouvrage que*. 
fucceflivement j & je fuis obligée 
de les attendre pour le fuivre. Je 
crois donc à propos de fuppléer 
ce qui nous manque encore fur, 
les régnés précédens , en parcou- 
rant d’uhe façon rrès-fommaire 
les événemens qui cbafTerent la 
Maifon d’York du Trône d’An-. 
gleterre , avant que ce le de Tu-,, 
dor en prit pofieffion. , / , 




INTRODUCTION. ; 

* 

T i E Duc d’York laifla trois fï's , 
Edouard IV * qui monta fur le ' 
Trône d’Angleterre j le Duc de 
Clar nce & le Duc de Glocef- 
ter. Edouard IV , mourut vers 
Tannée 148 ^ , & laifla deux en- 
fans en bas âge , Edouard V , qui 
lui fuccéda , & le jeune Duc' 
d’York. 

■ Le Duc de Glocerter , intri- 
guant, ambitieux & cruel, réu flic 
à fe faire nommer Prote&eur du 
Royaume pendant Ja Minorité 
du Roi , & s’empara de la per-; 
fonne de ce- jeune Prince, 

Des brigues , des cabales , des 
aflaflînats, furent les degrés qui 
conduifircnt Glocefter au Trône, 
& les moyens qui l’y maintinrent. 
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INTRODUCTION . xv 

Le Duc de Buckingham , 
Grand Connétable , defcendu 
d’Edouard III , par les femmes , 
d’ailleurs d’une Maifon aufli an. 
cienne qu’illuftre > ennemi per- 
fonnel ae la Reine Douairière , 
& t ès-puifiant dans l’Etat , s’at- 
tacha étroitement au Duc de 
Glocefter. 

Cet utile favori parvînt , à for- 
ce de crédit , de rufes & de lar- 
gefies à féduire le Lord Maire & 
la populace de Londres. Il en for- 
ma une afifemb ée tumultueufe , 
& la contraignit de proclamer 
Roi d’Angleterre le Duc de Glo- 
cefter, fous le nom de Richard III, 
au préjudice d’Edouard .V , & 
du Duc d’York , neveux & pu- 
piles de cet ufurpateur. 

• Ce nouveau Monarque , auflï 
ingrat que perfide , manqua de 
parole lur quelques grâces qu’il 



xvj INTRODUCTION. 
avoit promifes à Buckingham, 
qui fe retira de la Cour. 

Richard , pour s’affermir fur le 
Trône par* le mêmes crimes qui 
l'y avoient éleyé , fit égorger les 
deux Princes, fes neveux, qu’il 
retenoit prifonniers à la Tour. 
Plus tranquille alors , il ne s’oc- 
cupa qu’à faire des alliances ca* 
pabl es de le fortifier à l’avenir 
contre toute efpece d’entreprifes 
de la part de fes ennemis. 

Pendant qu’il négocioit en dif- 
férentes Cours , le mécontent 
Buckingham, IT'vêque d’Ely , 
la Reine Douairière & la Corn- 
teffe de Richemont, mariée en . 
. fécondés noces au Lord Stanley , 
cumploterent enfemhle.la chute 
du Tyran. 11 fut réfolu que le 
Comte de Richemont , fils de 
la Comteffe de Richemont , & , 
par elle, defcendant de la Mai- 
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INTRODUCTION, xvij 
Ton de Tudor , branche de celle , 
de Lancaftre , reviendrait de Bre- 
tagne , où la politique inquiété . 
d’Edouard IV , i’avoit relégué > 
qu’on lui formerait un parti puif- 
fant, à la tête duquel il atta- 
querait Richard > qu’il épouferoit 
•Elilabeth, fille d’Edouard IV i 
& que , réunifiant les droits de 
la Maifon de Lancaftre & de la 
Maifon d’York , par ce mariage, 

il remonterait fur le Trône de Tes 
• 

ancêtres. 

Après divers événemens qui 
différèrent le frccès de la conf- 
piration , & dont les détails me 
mèneraient trop loin, la Bataille 
de Bofworth décida la querelle 
entre Richard III & le Comte 
de Richemcnd , connu enfuite 
fous le nom de Henri VII. C’eft 
à cette époque que M. Hume 
commence l’Hiftoire d’Angle- 
terre fous la Maifon de Tudor, 
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TABLE 


Z)£ 5 CHAPITRES 

Contenus dans les trois premiers Volumes 
de l’Hiftoire de la Mailon de Tudor. 


C H A P. I. Avènement de Henri Vil 
à La Couronne ; Ses droits ,* Maniéré 
agréable dont il fut reçu â Londres ; 
Suette , maladie populaire ; Convo- 
cation du Parlement ; Subjlitution 
de la Couronne ; Mariage du Roi;, 
Sédition ; Mécontentement du peu- 
ple ; Lambert Simnel; Révolte de 
l’Irlande; Intrigues de la Duchejfe 
de Bourgogne ; Entreprifes de Lam- 
bert Simnel fur I Angleterre ; Ba- 
taille de Stcks. 

Ch A P. II. Etat des affaires étran- 
gères ; Etat de l’Ecoffe ; de l’Ef- 
pagne , des Pays-Bas , de la Fran- 
ce , de la Bretagne ; Invafion de la 
France en Bretagne ; Ambajfade de 
France en Angleterre i DiJJimula * 
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DES CHAPITRES, 'xi* 

tion de la Cour de France ; Révol- 
te dans le Nord', Elle ejî dijppée ; 
Le Roi envoyé des troupes en Breta- 
gne ; La Bretagne ejl réunie à la 
France ; A {[emblée du Parlement ; 
Guerre avec la France ; Jnvajîon 
en France i Paix avec la France ; 
P erkin Warbec ; fon impojlure ; si 
ejl avoué par la Duchejfe de Bour- 
gogne & par une partie de la No - 
bleffe Angloife ; Jugement & exé- 
cution de Stanley ; AJJemblée du 
Parlement. 

Chàp. III. Peikin retourne en Ecojfe ; 
Révolte dans les Provinces du côté 
de l’OueJl ; Bataille de Black - 
Heath ; Treveavec V Ecojfe ; P er- 
kin fait prifonnier ; Son exécution ; 
Celle du Comte de Warwic ; Ada- 
riage du Prince Arthur avec Cathe- 
rine d'Arragon ; Mort de ce Prince ; 
Mariage de la Princejfe Marguerite 
avec le Roi d? Ecojfe ; opprejjion du 
. Peuple ; un Parlement ; Arrivée du 
Roi de Caflille ; Intrigues du Comte 
de Sujfolk; Maladie du Roi ; Sa 
mort ,• Son caractère ; Ses Loix. 



m. a 


XX T A B L E. 



HENRI VIII, 


C* A p. I. Caraftere populaire du 
. .. : nouveau Roi ; Ses Minières; Châ- 
timent d'Empfon & de Dudley ; Ma- 
riage du Roi; Affaires étrangères ; 
Jules fécond; Ligue de Cambrai; 
Guerre avec, la France; Expédi- 
tion de Fomarabie . Artifice de Fer- 
dinand; Retour des Anglais en An- 
gleterre ; LéonX ; Affemblée du 
F arlemem ; Guerre avec l’Ecoffe ; 
Wolfey Mmijlre; Son caraEtere ; 
Invafion en France ; Bataille de 
Guinegate ; Bataille de Flouden ; 
Faix avec la France. 

Chap. II. Adminiflration de Wolfey • 
Affaires d'Ecoffe; Progrès de Fran- 
çois l ; Tournai rendu à la France • 

; IF olfey nommé Légat ; Sa ma- 
niéré d'exercer cet employ ; Mort de 
l Empereur Maximilien ; Charles 
Xfi ^Ef pagne élevé à l’Empire ; 

■ Entrevue de Henri &> de François 
à Calais ; Arrivée de P Empereur 
Y h *l les . en Angleterre ; Médiation 
de tlenri ; Jugement €r comdamna - 
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DES CH APITRES. xxj 

tion du Duc de Buckingham . 
Chap. III. Difgrejfîon concernant Pé- 
tât Eccléfiaflique ; Martin Luther l 
Henri reçoit Le titre de défenfeur de 
la Foi ; Caufe des. progrès de la ré- 
formation; Guerre avec la France ; 
Jnvafon en France ; Guerre avec 
l'Ecoffe ; Convocation du Parle « 
ment; Invajion en France ; Guerre 
en Italie ; Invafon du Roi de Fran- 
ce en Italie; Bataille de Ravie oit 
François I ejl fait prifonnier ; Fran- 
çois recouvre fa liberté ; Sac de Ro- 
me; Ligue avec la France. 

Ch A p. IV. Scrupules fur le mariage 
du Roi d' Angleterre ; Il les adopte ; 
Anne de Roleyn; Henri follicite fon 
divorce auprès du Pape ; le Pape y 
efl favorable ; Menaces de V Empe - 
. reur ; Conduite équivoque du Pape ; 

. La caufe ejl évoquée d Rome ; Chû- 
te de Wolfey ; Commencement de la 
réformation en Angleterre ; Affaires 
■ étrangères ; Mort de W olfey ; A f- 
J emblée d'un Parlement ;' Progrès 
de la réformation ; Affemblée d'un 
Parlement ; Rupture du Roi avec 
Rome; Affemblée d'un Parlement • 



xxîj TABLE 
Chat. V. Principes de la Religion 
parmi le peuple y Ceux du Roi Çt 
des Minijlres ; Progrès de la refor- 
mation ; Sir Thomas Morus ; La 
fille de Kent ; Jugement £r exécu- 
tion de Fisher t Evêque de Rochefier 
- & de Thomas Morus; Le Roi ejl 
' excommunié ;-AJort de là Reine Ca- 
therine ; Suppreffion des plus petits 
Monafieres ; Afemhlèe du Parle- 

* ment ; Convocation ; Mécontente- 
ment parmi le peuple ; Révolte; N aif- 
fance du Prince Édouard , & mort de 
la Reine Jeanne ; Supprefjion des 
grands Mona/leres ; Cardinal P oie . 

Chàp. VI. Difpute avec Lambert ; Af- 
Jemblée d'un Parlement ; Loix des fix 
articles ; Proclamations du Roi ren- 
dues égales aux Loix; Réglemensfur 
■ la fuccejjion à la Couronne ; Projets 
de mariage du Roi ; Il èpoufe Anne de 
Cleves ; Il fe dégoûte d'elle; A ([em- 
blée d'un Parlement; Chûte de Crom - 
wel; Son exécution; Divorce du Roi 
avec Anne de Cleves ; Il fé marie 
avec Catherine Hoivard ; Etat des 
" affaires d’EcoJfe ; Découver ee des 

* crimes delà Reine ; AJfemblée d'un 
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DES CHAPITRES, mi/ 

' Parlement; Affaires Eccléfiajliques. 
Chap. VII. Guerre avec PEcoffè ; 
P'tftoire remportée à Salivai ; Mort 
de Jacques V ; Traité avec l'Ecoffc ; 
Nouvelle rupture avec ce Royaume ; 
Rupture avec la France ; A ([emblée 
. du Parlement ; Affaires d'Ecoffe; 
- Affemblée du Parlement ; Campagne 

• en France; Affemblée du Parlement ; 
Paix avec la France & l’Ecoffe; Per - 
Jécution; Exécution du Çomte de Sur- 
rey; Profcription du Duc de Norfolk; 

• MortduRoi; Son caraElere; SesLoix % 

EDOUAR D V L 

C Hap. I. Etat de la Régence; Changement 
faits dans La Régence ; R èformationache - 
yée; oppofitiondcGaràiner p dff’airesétran- 
geres ; Progrès de la réfvr motion en Etoffe ; 
AJfajjinat du Cardinal Beaton; Conduite 
de La Guerre avec l’Ecoffe; Bataille de Pin • 
' kty Affemblée du Parlement ; Accroifft - 
ment des progrès de la réformation; Affai- 
res d’ Ecojfe; La jeune Reine de ce Royau- 
me ejl envoyée enFrance; Cabales du Lord 
Seymour; Dudley, Comte defVarwik; Af- 
femblée du Parlement ; Profcription du 
Lord Seymour ; Son exécution ; Affaires 
d'Ecoffe. 

Chap. II Mécontentement du peuple; Révol- 
tes ; Conduite de la guerre avec l'Ecoffe &. 
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a\ èc la France ; Fatlions dans leConfeil * 
Confpiration contre Somerfct ; Somerfetje 
. dému de la Régence; AJfcmblèe du Parle- 
ment ; Paix avec La France & avec 1‘ Ecojfè ; 
Reddition de Boulogne ; Persécution, de 
G ar dîner ; IV irwic créé Oucde Northum- 
berland ; Son ambition ; Jugement de So- 
merj'et; Son exècutioh; AJfcmbltc du Par- 
lement ; Convocation d’un nouveau Par- 
lement ; Changement de l’ordre de Juc- 
cejjion ; Maladie du Roi ; Sa more. 


MARIE. 

J^Hap. T. JeanneGray ejl proclamée Reine 
à’ Angleterre ; Elle ejl abandonnée par le 
peuple ; Marie ejl proclamée & reconnue ; 
Exécution de Northumberland ; RétabliJJe - 
ment de la Religion Catholique, AJfemblée 
du Parlement ; Délibérations à l’égarddti 
mariage de la Reine; Son mariage avec 
Philippes ; Révolte de Wyat ; Cette ré- 
volte ejl appaijée ; Exécution de Jeanne 
Gray ; Ajjembléc du Parlement ; Arrivée 
de Philippes en Angleterre. 

Chap. II. Raifon pour & contre la tolérance ; 

Perjécution ; AJJ'e mblée du Parle ment; Ex- 
_ torjions de la Reine ; Abdication de L’ Em- 
pereur; ExécutiondeCranmer; Guerre avec 
la F rance; Bataille de Saint-Quentin; Pri - 
Je de Calais par les François; Affa ires d’E- 
cojfe ; Mariage du Dauphin & de La Reine 
d’EcoJfe ; Ajjemblée du Parlement ; Mort 
de Marie. ' HISTOIRE 
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SUR LE TRONE D'ANGLETERRE. 


CHAPITRE PREMIER. 

- 1 Avènement de Henri PMI à la Coii- 
- , Tonne. Sesdroits, Maniéré agréable 
dont il fut reçu à Londres. Suette % 
maladie populaire. Convocation lu 
Parlement. Subjiitutionde la Cou- 
ronne. Mariage du Roi. Sédition. 
Mécontentement dupeuple. Lambert 
Siftinel. Révolte de V Irlande. Intri- 
gues de Ja Duchejfe de Bourgogne.' 
EntrepriJ'es de Lambert Simnelfur 
V Angleterre. Bataille de Stoke. 

T iA vidoire que le Comte de Ri- 
çhemond remporta fur Richard III, a2A oût, 
. Tome l. A • 

*• 
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L. . -- à Bofvorth , fut complette. Le Roï 

y perdit lavie ; fa mort, la déroute 
& la difperfion totale de for. armée 
rendirent cette aétion décifive. tjn 
• fï grand fuccès enivra les foJdats 
d’un tel excès de joie, que, furie 
champ de bataille même , ils don- 
nèrent à leur Général victorieux , le 
titre de Roi, qu’il n’avoit jtfqu’a- 
lors ofé prendre. Un mouvement 
•unanime & foudain fit retentir, de 
tous lçs quartieis de l’armée , les 
acclamations de vive Henri VIL 
Cependant cour revêtir cette ef- 
pece deleénon militaire de quel- 
ques apparences de formalités , fit 
iWiiliam Stanley apporta une Cou- 
ronne dont Richard s etoit paré pen- 
dant le combat ,& qu'on avoit trou- 
vée parmi les dépouilles; il la mit 
fur la tête du vainqueur, qui la re- 
çut fans héfiter. Henri Te voyoit 
parvenu à la grande crife de fa for- 
tune ; il falloir qu'il fe hâtât de fe 
~ , déterminer ,& ce fut au milieu des 

circonftances délicates, qu’il avoit 
- îapt de fois prévues & combinées, . 
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qu’il prit le parti auquel fon ambi- 
tion lç portoit^, & que fes heureux *4° S." 
iuccès fembloient lui indiquer. 

He«ry pouvoit fonder fes droits ses droirsï 
au Trône fur plulïeurs titres; mais 110011101111 ^ 
il n’en tvoit pas un, qui ne fût fujet 
à conteftation , foit qu’on les confi- 
dérât félon les loix de l’équité , ou 
félon les maximes de la politique. 

Ce Prince avoit été regardé , pen- 
dant quelques années, comme héri- 
tier de la Maifon de Lancaflre, par 
le parti attaché à cette Maifon. Mais 
Je droit à la Couronne, que la Mai-* 
fon de Lancaftre réclamoit elle- 
même , étoit généralement éonfi- 
déré comme mal fondé. Henri IV, • 
par qui elle avoir été élevée à la di- 
gnité roÿale, n’avoit jamais voulu , 
tandis qu’il renverfoit ainfi l’ordre 
delà fuccelïion, ni éclairci» fes pro- 
pres titres, ni les tenir de l’êleâion 
du peuple. A la vérité, le Parlement 
avoit fouvent reconnu les préten- 
tions des Princes de la Maifon de 
I^ancaftre; mais de pareils fuffrages 
ixétoient plus une autorité refpeéla- 
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ble. On ne les citoit que comme d et 
a&es de corrïplaifance diélés par la. 
foiblefle , en faveifr d’unq, Maifon 
alors toute puifiante. Ces a&es mê- 
mes avoient été fouvent annullés 
pendant les derniers tems oi^le cré- 
dit de la Maifon d’York , avoit repris 
v fes avantages. Les gens les plus mo-* 
- dérés , qui s’étoient fournis au parti 
dominant , pour ramener la paix , 
ne defiroient pas de voir revivre 
les prétentions de la Maifon de 
. _ Lancaftte. Il n’en pouvoit réful- 
ter , difoient - ils , que des con- 
yulfions dangéreufes dans le gou- 
vernement aéluel ; & qu’un renver- 
fement total du plan qu’on s’étoit 
formé pour regler à l’avenir le droit 
héréditaire; d’ailleurs, en acquies- 
çant à ces prétentions , toutes les 
difcuflfion^ n'en paroiiïoient pas 
mieux terminées, puifque IIenfi lui- 
même n’étoit point l'héritier légiti- 
me. de cette maifon. "Il n’avoit pas 
fallu moins que l’opiniâtreté inlur- 
montable, attachée à l’esprit de fac- 
tion, pour engagerles partifans d§ 
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la Maifon de Lancaftre à reconnoî 

tre Je Comte de Richemond pour* 1 4^J* 
leur chef. Sa mere , Marguerite i 
Comtefle de Richemont, étoit fille 
& feule héritière de John, Duc dô 
• Somerfet , petit-fils de John Gaunt , 

Duc de Lancaftre : mais celui dont 
cette branche tiroitfon origine, étoit • « 
bâtard ; & même adultérin. Quoi- 
que le Duc de Lancaftre eût obtenu 
la légitimation de fes enfarts natu-> 
rels, par une patente fie Richard II; 
confirmée au Parlement ;.on pou- 
voit douter encore , avec raifort * 
que ce titre lui donnât droit à la 
Couronne ; puifque dans la patente 
même , où tous les privilèges qu’elle 
accordoit étoient fpécifiés , il n’étoit 
pas queftion du droit de fucceder 
au Trône , & que cette réticence en 
paroifloit être une exclufion tacite. 

Dans tous les réglemens qui fe fi- 
rent pour la fucceflîoq à la Couron- 
ne , pendant le régné des Princes de 
Lancaftre , la branche de Somerfet . 
ayoit toujours été négligée. Ce ne 
fut qu’à l’excinétion de la branche 

' Aüj. 
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légitime , que l’on s’avifa de fonger 

.148 j\. 

à fes prétentions. Il s’élevoit enco- 
re un nouvel obftacle contre le 
dtoit de Henri ; fa mere étoit vi- 
* yante , & par conféquent le précé- 
doit dans l’ordre de fucceflion. Ces 
raifons & le fouvenir chéri du gou- 
. vernemenî populaire d’Edouard Iv , 
faifoient pencher le peuple en faveur 
de la Maifon d’York. A la vérité , 
Henri pouvoit' joindre à fes droits 
perfonnels, celui de cette Maifon. 
par fon mariage projetté avec la 
Princefie'Elifabetn , qui en étoit hé- 
ritière : il avoit promis folemnelle* 
mentvde le conclure; c’étoit même 
à cet engagement qu*ildevoit la plus 
grande partie de fes fuccès pairés ; 
mais plulieurs raifons détournoient 
Henri de s’appuyer du droit de 
cette Princefle. Il fentoit qu’en rece- 
vant la Couronne du chef de fon 
époufe feulement. Ion pouvojr fe- 
roit très limité. Il n’auroit alors joui, 
tout au plus , que du vain titre de 
Ro; , fans rien poffeder de la puit 
lance Royale. Il avoit à craindre 
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Suffi que la Princeffe ne mourût avant» ; — 

lui fans poftérité ; cet événement 
pouvoit le contraindre à defcendre 
un jour du Trône pour yleder fa pla- * 

‘ ce à l’héritier le plu$ proche ; quand 
même il auroit eu des enfans , devoi*- 
ilfe ftntter de leur être affezcher, pour 
qu’ils étbjaffaflent en fa faveur l’ambi- 
tion de regner immédiatement après 
leur mere? Il eft vrai qu’il pouvoit 
ailement. obtenir un a&e du Parle- 
ment qui affermît la Couronne fur (a 
tête* pendant fa vie. Mais Henri n’i- 
gnopoit pas ( a) àquel'point le droit 
héréditaire paroiffoit préférable aux 
yeux de la Nation , à tout droit éta- 
bli furies aéfes d’un Parlement inti- 
midé. Les décrets de ce Corps n’a- 
voient plus force de Loi depuis que, 
toujours opprimé par la violence des 
faélions, il étoit plutôt le jouet des 
évenemens , que le fanétuaire de la 
fageîle & le cjéfenfeur du bien public.. 

Henry pouvoit encore établir fes 
prétentions fur le droit de conquête 
qu’il s’étoit acquis par fa vi&oire fui? _ 

(<*) Bicen dansl’HiftoiredcKenJiet.p. J79. 

Aiv ♦ 
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— — Richard, dernier pofleiïeur de la Cott* 
H 6 ;- ronne. Mais ce Richard lui -même 
n’avoit été regardé que comme un 
. ufurpateut* l’armée qui venoit de 
combattre conye lui, étoit en grande 
partie compofée d’Anglois : ainli le 
droit de conquête ne pouvoifrguere 
être fondé fur une telle victoire ; & 
jien n’auroit plus donné d’ombrage 
à la Nation, qu’un titre de cette na- 
ture ; elle n’eut pas manqué de le 
conhderer comme l’abolition de tous 
les privilèges , & comme le fignal 
d’une autorité defpotique (<z.).£iuil» - 
Jaume le Normand , quoiqu’à la tête 
d’une armée d’étrangers , puiflante &c 
vi&orieufe , avoit commencé par re- 
jetter le titre odieux de Conquérant , 
&ce ne fut qu'après l’affermiflement 
de fon autorité , qu’il ofa s’en pré- 
valoir. . 

Henri favoit qu’il eft un autre 
, droit à la puilfance fouveraine, Quel- 
quefois femblable au droit de con- 
quête , celui de la polTeflion aétuelle; 

• il fe perfuada qu’en le confervant aveÆ 
(O Bacon, J.. 


# 
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vigueur & avec habileté * il lui fufH- 
toit pour fe maintenir fur le Trône» 

Henri IV, n’en avoit pas eu de meil- 
leur ; il ne s’en écoit pas moins fou- • 
tenu contre plulieurs rebellions , & 
avoir enfin trartfmis la Couronne à fa 
poftérité. Henri VII, fe rafluroit fur 
cet exemple ; il ne doutoit même 
pas que ce fceptre , devenu l’héritage 
de la Maifon de Lancaftre , n’y fur 
encore demeuré , malgré les droits . 
préférables delà Maifon d’York, s’il 
ne fût pas tombé dans les mains de 
Henri VI, trop foible pour le fou- 
tenir. 

Inftrûit & encouragé par ces faits 
récens , Henri fe faifit de l’autorité 
Royale, & fe promit de faire fentir 
bien tôt à fesadverfaires, que la loi du 
plus fort pouvoir feule l’en dépouiller; 

Il réfolut donc d’établir fes préten- 
tions , comme ‘héritier de la Maifon* 
de Lancaftre , fans jamais fquffrix 
qu’on ofât les di fcuter. Il efperoit que 
ce titre , appuyé par les partifans de 
cette Maifon , & fécondé par le pou- 
voir dont il étoit alors revêtu, re»r 

Av 
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droit fon autorité indépendante St 
,1^8 J. perpétuelle. 

On ne peut défapprouver entière- 
ment les vûes de Henri ; elles étoienti 
fondées fur une allez bonne politique, 

& même fur une efpece de néceflitéi 
mais il entra un motif inexcufable 
t éventions dans toutes les mefures qu’il prit. Les 
la Malfon COnteftatÎQns violentes , qui divi- 
4'ioiR. foient depuis fi long-temsJes Maifons 
rivales d’York & de Lancaftre , & Iç? 
vengeances fanglantes , auxquelles 
elles s’étoient livrées l’une contre l’au- 
tre, avoient animé l’animofité la plus 
vive entre les deux faélions enne- 
mies. Henri indigné d’avoir vu périr 
la plûpart de fes intimes amis*& de 
fes plus proches parens dans les com- 
bats, ou fur l'échafaud ; aigri d’avoir 
été fouvesit expofé lui-même aux 
fatigues , aux allarmes & aux dangers, 

• s’étoit pénétré d’une antipathie in* 
viftcible pour le parti de la Maifon 
d’York. Jamais le tems, les réfle- 
xions, ni l’expérience ne purent l’af- 
foiblir. Au lieu de faifir l’heur.eufe • 

pççafion d’abolir ces diftinérioas fa,- 

— ^ . \ - ' 
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taies , en unifiant Tes droits avec ceux • 
de fonépoufe; au lieu d’admettre in- 
différemment à fa faveur, les amis des 
♦deux .Maifons, il porta furie Trône 
toute l’aigreur d’un chef de taéfcion, 
le toute la partialité dont , en pareil 
cas , un bon politique auroit fu fe dé- 
pouiller. Ce Prince ne tendit , au con- 
traire , qu’à élever le parti_ de la Mai- 
lon'de Lancaftre , pourhumilier celui 
qui tenoit encore pour la Maifon 
d’York ; & , pendant le*cours de fon 
régné*, il conferva toujours fes an- 
ciennes préventions. 

Comme il n’avoit ni aflez d’éten- 
due., ni allez de finefl'e dans l’efprit, 
jlpur étr.e capable d’un fyftême de 
politique plus vafte & plus adroit , il 
ne fit que s’expofer à des inconvé- 
niens réels & préfens , pour fe précau- 
tionner contre les événemens qui 
pouvaient , à l’avenir , féparer les 
droits de laJYmcefTe ,fon époufe, des 
liens. Ce fut ainfi qu’en traitant les 
partifansde la Maifon d’York comme, 
fes ennemis , il les contraignit à le 
Revenir en effet, & qu’il leur apprit Ji 

A.vj 
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difcuter Tes droits à la Couronne^ 

dont ils apperçurent encore mieux 
l’invalidité par les efforts qu’il fie 
pour les fouftraireà l’examen. 

On ne peut attribuer qu'aux im- 
preflions que Henri avoit reçues, &: 
à. fa politique inquiette , les mefures 
qu’il prit deux jours après la batailLe 
de Bofyorth. Edouard Pkntagenet, 
' E!s de l’infortuné Duc de Claremœ, 
avoit été retenu dans une efpece 
d’exil à Sh^rif-Hutton , en Yorks- 
Jhire , par la ja loufie de fon oncle Ri- 
chard , dont le droit à la Couronne 
çtoit moins fondé que celui de ce 
jeune Prince. Après la mort du tyran, 

• ,wajwic femblo.it devoir s’attendr^à 
\in traitement plus doux : ilne*faifort 
obftacle ni à la fuccefllon de Henri, 
ni à celle d’Elifabeth;'& l’onn’avoit 
raifonnableraent rien, à craindre d’un 
enfant qui étoit encore dans un âge 
fî tendre. Cependant Sir Robent 
iWillougbby eut ordre ’ de Henri 
d’aller l’enlever à Shérif- Hutton, 
'de le conduire à la Tour de Lon- 
dres» & de l’y garder étroits* 
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■îment ( a ). Ce Robert Willoughby , - • 

fut encore chargé de tirer Eli(at>eth 
de ce même lieu , où elle avoit auffi 
été releguée, & de l’amener à la ren- 
contre de Henri à Londres , où leur 
mafiage devoir fe cf lebrer. * 

Henri partit de fon côté pour 
cette capitale , & s’avança à petite* 
journées. La crainte d’aliarmer un 
# peuple jaloux de fesjnérogatives.lui. ? 
fît éviter , avec foin , tout ce qui pou- 
voit donner à fa marche , l’apparence . 
d’un triomphe militaire. Il porta fi 
^Join, en effet', l’attention de réprimer * 
ie farte infolent de la vi&oire , qu’il 
eut plutôt l’air d’un Monarque légf- 
time , .qui parcourt paifiblemeqt les 
Etats , que celui d’un Prince qui ve- 
noit de fe frayer un chemin au Trône 
les armes à la main. Les acclamations Manî>n> s* 
du peuple le fuivirent par-tout où il dont^ 
parta , & ne furent pas moij^fîneeres Londres!^ ^ 
qu’éclatantes. Indépendamment de 
l’attrait qu’infpire naturellement un» 

Prince jeûne & viélorieux , qui va 
prendre les rênes du gouvernement, _ 

% Bacon 67 Polydoïc Virgil. p* 4*4, 
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la Nation fe promettoit une grandes 
^4° S* féliîité de la nouvelle forme qu’elle 
s’attendoit qu’il allait donner aux 
affaires. Le Royaume avoit été ra- 
vagé pendant près d’un fiecle , par les 
guerre^ domefttfjues & les troubles 
intérieurs. Si le bruit des armes avoit 
cçiïé depuis quelque tems, le mur- 
mure des frétions & des méconten- 
temens le menaçoit toujours de nou-r 
veaux défordres. Henri fembloit af- 
. furer la paix * par fon mariage avec 
Elifabeth , en réuriiiTant les titres op- 
' pofés cies deux Maifons concurrentes, % . 
Tous lesAnglois rendoient intérieu- 
rement grâce à ce Prince, de les 
avoir débarraffés d’un tyran qu’ils dé- 
teftoient; qui venoi» encore de divi- 
ser la fuccefllon même de la Maifon 
d’York, & qui avoit inondé de fang 
jufqu’à fa propre famille. Un corps 
lefté 24 Nombreux , compolé de la 
haute NdbleflTe & des Gentilshommes 
• du Royaume , accompagnoit la mar- 
che du nouveau Souverains le Lord- 
Maire & les troupes de Londres allè- 
rent le recevoir hors de la Ville. Ung 
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foule innombrable de citoyens & de 
^gens de la campagne , s’afleinbl# fur * 
fon paiïage. Tous s’empreflerent à 
fïgnaler leur zele & leur fatisfadion. 
Mais au milieu de cette efFufion de 
joie univerfeile , HSnri conferva 
la rçferve & l’auftere gravité de fou 
caradere , qui lui faifoient dédaigner 
de répondre par un accueil gracieux 
à ces acclamations rumultqeufes. Il 
fit Ton entrée à Londres , dans une 
voiture fermée, & priya le peuple 
plaifir de voir Ton nouveau Mo- 
narque. Il alla d’abord à l’Eglife Saint 
Paul, où. il confacra les, étendards 
pris à iaderniere bataille, &fit ren- 
dre folemnellgment des adions de 
grâces pour la vidoire qu’il avoit 
remportée. De là il fe tranfporta au 
Palais Epifcopal de l’Evêque <le 
Londres, où fon logement étoit pré- 
paré. 

Henri ne^ négligea cependant pas 
tellement la faveur du peuple , qu’il 
ne fe hâtât de lui donner l’affurunce * 
de fon mariage avec la Ptincefle Eli-, 

. fabeth , pour lequel il connoiflbi* # 
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LT lemprefTement de la Natioft. Il nT- 
• * gnotoit pas qu’elle avoic pris j’allarme . 

fur fes intentions à ce fujet. Eu elfet , 

• * il y avait donné lieu , lors de Ton 

départ de la Bretagne , en Cernant ar- 
ti(icieufement*dans cette Cour, l’el- 
pérance qu’i^ épouferoit Anne, l’hé--‘ 

• ritiere de ce Duché , s’il parvenoit au 
Trône d’Angleterre. Le bruit de cet 
engagement s’étoit répaftdu fufques 
chez les Anglois , où il avoir inquiété 
le peuple la PrincefTe Elifabeth 
même. Henri pritfbin de diilipercas 
craintes, en renouvellanten préfence 

• du Confeil & de la principale No* 
bleffe , la promeffe de célébrer incef- 

• famment cette union xant fouhaitée. 
Mais, quoique l’honneur & l’intérêt 
le prefTaffent également de conclure 
cette alliance , il réfol ut delà différer 
jufqu’à ce que la cérémonie de fon 
couronnement fût faite , & jufqu’à ce 
que fon titre lui fût confirmé par le 
Parlement. C’étdit une précaution de 

* ce Prince, toujours attentif à conf- 
tâibv fon ch oit penfonnel à la Cou- 

% jeune. Il craignait que fi fou mariagq 
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&vec la PrincelTe Eüfabeth, précé- 
doit ces formalités, il ne parût être 
qu’alToaéà la fouveraineté qu’ü tien- 
droit d’elle , & qu’il ne reliât des 
doutes fur les droits qu’il tenoit de la 
Maifon de Lancaftre» 

Ce fut dans ce même temps qu’une sàette, m »- 
efpece de maladie «inconnue ^téfttes f 0 ?*’ 
les Nations, ravagea Londres & plu- 
fîeurs autres parties du Royaume. 

C’étoient des Tueurs violentes , dont 
une multitude de perfonnes furent 
attaquées & moururent. Cependant 
cette maladie n’étoit point l’effet do 
la contagion , elle ne paroilfoit occar- 
lïonnée que par une difpolition gé- 
nérale de l’air & des corps. En vingt- 
quatre heures on en mouroit, ou 
l’on étoit guéri. Ses gavages durèrent 
quelques femaines , apres lefquelles, 
loit que la malignité de l’air eut celTé, 
foit qu’on eût découvert un régime 
falutaire , elle diminua fenlible- 
ment ( a ). 

Les préparatifs étoient fait%pout 
la cérémonie du couronnement de 

■* l*)Jo\ydotc Virgil.p. s*7. 
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; Henri. Ce Prince en voulut encore 

14-ùj. relever la fplendeur, en accordant ls 
rang de Chevalier Banneret à douze . 
m perfonnes, & la Pairie à tro s autres. 

Jafper Comre de Pembroke , fon on- 
Le jo oflo- cle , fut créé Duc de Bedford ; Tho- 
^ Ie ’ m:;s Lord Stanley fon beau pere » 

C Aire dé Darby* & Edouard Cour- 
tena r i , Comte de Devonshire. Le 
Roi., autant pouï fa sûreté que pour 
la pompe du fpeétaole , créa auflï 
une compagnie dp cinquante Ar- 
chers, qu’on appelia Yiomtn de la 
Garde, ou autrement dit, Gardes 
idu Corp-s. Mais, pour que le peu- 
ple ne pr»t ffoint d’ombrage de ce 
fafte inulïté , qu’on pouvoit regar- 
der comme une marque de la dé- 
fiance de ce Prince, il déclara que 
cette Compagnie fubfifteroit à per- 
pétuité. La cérémonie du couronne- 
ment fut faite par le Cardinal Bour- . 
chier , Archevêque de Cantorbery. 
Aflemblec La plus grande partie du Parle- • 
du parie men#, qui s’afïembla à Weftm'infter, „ 
«ovçmbrc. parut devouee aux interets de Hen- 
ri i foit que plufieurs de fes mem- 

• f a 
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bres , qui étoient intérieûrement 
dans d’autres difpofitions , craignif- 1 4^S* 
fent de perpétuer les troubles ; ou 
. qu’ils fuffent contrains de diffimuler 
leurs véritables fentimens» Les par- 
• tifans de la Maifon de Lancaftre , fu- 
rent man.ifeftement favorifés dans 
toutes les éleélions qu’on fit. Quel- 
ques-uns d’entr’eux , qui, fous le ré- 
gné de la Maifon d’York, avoient 
été lid^és à la rigueur des Lôix, Sc 
condamnés par contumace, obtin- 
rent alors le rang dë Chevalier, ou 
le droit de Bourgeoifie. Leur droit 
de féance dans la Chambre- Baffe 
leur fut contefté à caufe de fes an- 
ciennes flétriflures ;on porta laquef- 
tion à' la Chambre de l’Echiquier, 
qui s’aflembla pour délibérer lur un 
fujet fi délicat. Le jugement qu’elle 
rendit fut marqué au coin de la pru- 
dence la plus ingénieufe , & tlht un 
jufte tefnpéramment entre les cir- 
coaftances & la Loi ( a ). On décida 
donc -que les nouveaux membres du 
Parlement , ne prendroient féance 

(4) Bacon , p. j»i. 
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dans letir Chambre , qu’après qu’oit 
auroit cafle les Sentences ou les Ac-~ 
tes de profcription qui les en ex- 
cluoient de- droit. Cette caflation 
n’étoit pas difficile à obtenir, & il y 
eut cent fept perfonnes du parti j\a 
Roi , dans le cas d’en profiter (a). 

Il s’éleva une autre difficulté d’u- 
ne nature encore plus importante : 
le Roi lui-même avoit été condamné 
comme criminel d’Etat, & pÉf con- 
féquent fon droit à la Couronne lui 
pouvoit être cohtefté. Les Juges fe 
tireîent de-cette quêftion épineufe, 
par le principe fïngulier qu’ils éta- 
blirent , « que la Couronne efïaçoit 
m toute efpece de taches^ & que 
sa dès le moment où Henri’ avoit 
53 été revêtu de l’autorité Royale , 
»3 tout reproche , tout jygemenc 
>3 avoit été anéanti (b) 33. Indépen- 
damment de la ctrconftance trop 
prenante pour mettre lachoTeen dé- 
libération , les Juges penfoient vrai- 

. f'O Bot. Tari. Hen. VII* N. i. 3. 4. IJ. 17K 

t<- ■■ s . • 

) Bacon , p. jls. 
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lèmblablement , qu’aucune Senten- 
ce rendue par les Tribunaux de ju- 
dicature, ne devoit faire ôbftacle au 
droit de fucceflion ; que l'indifpofi- 
tion d’un Souverait#contre fes héri- 
tiers , pourro.it lui faire abuler trop 
aifément de ce moyen pour les écar- 
ter du' Trône, en leur fufcitant de* 
aecufations : & qu’enfin un. Prince 
pouvoit fe trouver engagé dans de 
jnauvaifes affaires 'fous le régné de 
fou prédécefTeur , fans mériter cepen- 
dant de perdre fon droit héréditaire,. 
Avec un Parlement fi docile , le 
Roi ne pouvpit manquer d’obtenir 
tous les Réglemens qu’il voudroit lui 
demander. Il paroît feulement qu’il 
lui reftoit encorna lui même quel- 
qu’incertitude fur le titre qu’il devoir 
établir pour fonder fes prétentio’n* 
à la Couronne. Dans la première 
Adreffe qu’il pr.éfenta, il s’appuya 
fur la jufticè de fon droit héréditaire ; 
mais, de crainte que ce ne fut pas une 
baze fuffifante , il y joignit les de- 
crets du Ciel , qui §’étoient manifef- 
fés en lui accordant la viétpire fur fe* 
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ennemis en bataille rangée. 'Cepert* 
1^8 j, dant , pour empêcher qu’on n’inter- 
pretât ce dernier moyen comme ten- 
dant à faire ufage du droit de con- 
quête , il affernflt fesfujets dans l’en- 
tiere jouilfance de leurs anciennes 
pofleflions. 

Subftîtution La fubftitution de la couronne fiit 
joknc, Cou ‘motivée félon les intentions du Roi , 
telles qu’il les di&a lui même. Il n’y 
fit nulle mention de la Princefle-Eli- 
fabeth. ni d’aucune branche de. fa 
Maifon d’York ; mais cet a<5te étoit 
dreiïé , à tous autres égards, avec 
beaucoup de fagefle & de modéra- 
tion. Il n’infifta point pour y faire 
entrer une déclaration , ou une re- . 
connoiflance de fon droit; & d'un 
autre côté, il évita toute affeftatiôn 
de Loi pu d’Ordonnance nouvelle. 

Il prit ainfi un parti mitoyen, qui jet- 
ta dans la fubftitution l’incertitude & 
l’obfcurité prefqu’inévitable en pa- 
- te il cas. Il fut donc réglé que la fuc- 
ceflion de la Couronne rejîdcroit (.?) , 
rafler oit, demeureroit dans la perfonnç 

c L*) Bacon ,p. jli. 
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du Roi ; mais*qn n’expliqua point 
fi ce feroit comme héritier , ou feule- 
ment comme poflelîeune&uel qu el- 
le lui appartiendroit. I^enri fe cpn- 
tenrade meme quelle fut aU'urée à la 
poftérité, /ans prétendre ni exclure 
la Maifon d’York, ni préférer celle 
de Lancaftfe ,en cas que fa poftérité 
s’éteignit; il laifla donc ce grand 
point indécis , perfuadé que , s’il étoit 
jamais nécèflaire de l’éclaircir, les 
évenemens en détermineroient alqrs. 
la décilion. 

Malgré toutes ces précautions, le 
Roi,' peu tranquille encore fur fon 
droit à la Couronne , s’adrefla l’année 
fifivante à la Cour de Rome pour en 
-demander la confirmation. Comme 
cette Cour faifilloit avec joie les 
.moindres occafions que l’impruden- 
ce, la foiblefle, ouÉes conteftationa 
des Princes lui fourftiflbient déten- 
dre fon autorité; Innocent VIII, 
qui occupoit alors le fiege Pontifi- 
cal , accorda promptement une bulle # 
au Roi , dans les terpies qu’il la defi- 
-iroit. Tous les titres de Henri, pas 
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— - t fucceflion , mariage , cWoix parlemen- 
taire , oumème par droit de conquête 
y furent énoncés. On y ajouta de plus 
la fan&ion de la religion. On y pro- 
nonça l’anathctne contre quiconque 
oferoit troubler ce Prince ou fes héri- 
tiers dans la pofi'elfion du Trône. Ex- 
cepté à l’article de la mort, perfonne 
ne pouvoit être ablous de ce crime, 
que par le Pape, ou ceux que S. S. 
commettroit à fa place. Il eft difficile 
de décider fi le Roi pouvoit retirer 
* autant d’avantages de cette bulle , 
qu’il pouvoit en prévoir d’inconvé- 
niens.en décelant ainfi lui -même 
l’invalidité ^de fes droits , & en invi- 
•tant le Pape à prendre un afcendast 
aufll dangéreux fur les Souverains, ... 

Il étoit naturel & même louable à 
Henri , d’annuller toutes les profcrip- 
tions juridiques ^prononcées contre 
les partifans de la Maifon de Lan- 
çaftre ; mais la vengeance qu’il exerça 
fur ceux de la Maifon d’York , àla- 
„ ^quelle il étoit fi près de s’allier, ne 
• potlyoit êtreconlidérée fous le même 
point de vue. Cependant, à fon infti— . 

gation ; 
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Ration ,• le Parement profcri vit !e feu — 

Roi lui-même , le Duc de Norfolk l/ i^Sy 
îe Comte de Surréÿ , le Vicomte de 
Lovel , les Lords Zouche & Ferravs 
de Chartley ; Sir Walter, Sir James 
Harrington , Sir William Berkeley, 

Sir Humphrey Stafford , Catelby & 
environ vingt autres .Gentilshommes • 
qui avoient combattu fous les Dra- 
peaux de Richard, à la bataille de 
Bofworth. Comment pouvoit-on 
•être coupable de trahifon en fervant 
le Roi régnant, contre le Comte de 
Richemond , qui ne réclamoit encore 
aucun droit à la Royauté ? Il ne falloir 
pas moins que la fervilecomplaifance 
du Parlement, pour donner une pa- 
reille atteinte à la Ju-fticd*. Ce n’étoit 
pas d’ailleurs un léger déplaifir pour 
le peuple en général , d^ voir quç le 
•Roi , excité ou par l’avance, ou-£ar , 
le reffentiment , fignalât fi cruelle- 
ment le, commencement de ' ion 
régné. G’étoit s’oppofer bien promp- 
tement à l’union fincere qu’on avoit • 
prémédité d’établir entre les deux 
partis , & à l’efpoir de laquelle çq 
7ome/, JB 
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Prince devoit le confentement donné 
à‘fon avènement au Trône. 

Après avoir ohfenu tant de'chofes 
importantes de Ton Parlement , le Roi 
ne jugea pas qu’il fût convenable de 
lui demander des fecours d’argent ; 
fur-tout dans Hin moment où l’Etat 
. jouiffoit d’une paix profonde, & ou 
la confifcation des biens appartenans 
aux adhérans de Richard , fembloit 
mbie°. "^ es ren dre fuperflus. Cependant le 
Parlement prévint les délits du Roi 
à cetégard , & lui affigna pendant fa 
vie, la jouilTance de l’impôt de pour, i- 
dagt & de tonnage , c’eft-à dire , celui 
du fol pour livre , & celui qui fe per- 
çoit fur les vaifleaux par chaque ton- 
neau. On le? avoir accordés de même 
à fon prpdécefleur. Le Parlement , 
av^ant ae fe féparer , gratifia encore 
Henri de Quelques Bills burfaux, 
mab de légère importance. Henri fit 
de f<jn côté quelques grâces & quel- 
ques faveurs à fbn peuple. Il offrie 
- une arîiniftie générale à quiconque 
• avoir pris les armes , ou formé quel- 
que attentat contre lui , pourvu que 
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les coupables vinffent implorer fa -- — 

clémence un certain jour marqué, & 
prêter le ferment ordinaire d’obéif* 
lance & de fidélité. Plufieurs per- 
fonnes fortirent de leurafyle fur la foi 
' de cette proclamation , & les efprit* 
furent tranquilifés par- tout. Le Roi , 
jaloux» de fe conferver à lui feul le 
mérite de cet aéte de bonté , né vou- 
lut pas y aÎTocier le Parlement, en 
lui faifant palier un Bill à «et effet-, 
comme il en avoit eu d’abord l’inten- 
# tion. Cependant, quoique le Comte 
de Surrey fe fournît &fe livrât lui- 
même entre les mains de ce Prince, 
il fut envoyé à la T our. 

Pendant la féance du Parlement,' 

Henri accorda auffi quelques digni- 
tés & quelques bienfaits à plufieurs 
per Tonnes qui lui *ient attachées. 
Edouard Stafford , fils aîné du Duc 
de Buckingham , dont toutes lester - 
res avoient été confilquées fous le 
dernier régné , fut rétabli dans les 
honneurs de fa Maifon & dans la 
jouilfance de fa fortune qui étoit très- 
confidérable. Cette générofitê G. 

Eij 
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— ^ étrnngp-™ au caractère de Henri, fut 
^8/. l’effet de fa reconnoiffance pour .la 
mémoire de Buckingham , qui^avoit 
concerté le plan de fon élévation au. 
Trône , & qui s'étoit, perdu lui-mê- 
•me pour lui en ouvrir la route. Çhan- 
dos de Bretagne fut créé Comte d$ 
Bath ; Sir Giles d’Aubeny , Lor4 
d’Aubeny , & Sir Robert W îflough- 
by Lord Broke ( a ). 

Les Miniftr.es auxquels Henri fe 
confia, fe plus , & qu’il favorifa da- 
vantage , ne furent choifis ni dans 1^ 
!NoblelTe, ni même parmi les fécu-‘ 
liers. John Morton & Richard Fox , 
deux Eccléfiaftiques dont il connoit 
, foit l’habileté, le zele la vigilan- 
ce , entrèrent feuls dans fes affaires 
les plus importantes & les plus fe- 
crettes. Ils av^nt partagé long- 
\ temps avec lui fes dangers & fes 
malheurs ; il n’oublia point de par- 
tager à fon tour ave.c eux , fa gloire 
& fa profpérité. Ils furent l’un & l’au- • 
tre du Confeil privé. Morton eqt 
i'Evêché d’Ely ; Fox , celui d’Exeter, 

• i 

• (•) Polydorcyiï|il >£• } ' t - 
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hë premier pafla au Siégé de Can- — 
torbery après la mort de Bouchief; 
le (econd tut fait Chancelier, & en- 
fuite -Evêque de Bat h , W els , Dur- 
ham & Wmceller. Milord Bacon ob- * 
ferve qug Henri avanÇoiü volontiers 
les Prélats , parce qu’ayant de riches 
Evêchés à donner, iJ lui étoit f'acilé 
de récompenfer ainfi leurs fervices*- 
Sa maxime étoit de lgs élever à pas 
lents , en les farfant paiïer par les Evê- 
chés les moins confidérables (a-y. 

Il croyait fans doute qu’ils étoienr 
plus fous fa dépendance que la No- 
blelTe .•qui jouifloit dans ces tems-là , 
de pofl'elfions & de jurifdi&ions re- 
doutables à l’autoritéjroyale ; & que 
l’eTpoir des grâces les- rendroit .plus 
aétifs à fon fervice , & plus dociles à 
fes ordres. * 

En préfentant à Henry le Bill du — 

• tonnage & du poundage, fe Parle- I 4° 6 * 
ment , qui defïroit de conferver l’or'- Lc l * 

(<0 Bacon ajoute, p. jg* , que l’intention du 
Roi, dans fes promotions graduelles, e'toir de s’ap- 
proprier davantage de nouveaux fruits i mais cet 
>yteur ne fait pas re'flexion que ce droit de dixtae 
J»*appartintà la Couronne qu’après la re'formatioa» 

Biij 
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r''* — dre inconteftable & jufte de la.fu €• 
14,86. ceirion à la Couronne , prefla vive- 
ment ce Prince d’époufer la Princefle 
Elifabeth. Mais. on cacha le motif 
réel de cette follicitation , fous le 
prétexte qu’on fouhaitoit de voir 
llcnry fe reproduire bien-tôt dans 
fes enfans. Il étoit vraiment difpofé 
alors à remplir les vœux de foi^peu- 

MarUge drP^ e ^ ur cet arI; i c ^ e * S° n mariage fut 
&oi. donc célébré à Londres , peu de teins 
après, avec les démonftrations d’une 
joie plus vive & plus univerfelle en- 
core, que celle qui s' 'étoit manifeftée 
lors de fa première entrée , & de fon 
couronnement. Le Roi s’apperçut 
avec chagrin de cette affeétion géné- 
rale pour la Maifon d'York. Nôn- 
feulement les inquiétudes qu’il en 
conçut, troublèrent fa tranquillité 
pendant tout fon régné , mais elles le 
refroidirent pour Ion époufe meme*. 
& empoifonnerent fon bonheur do- 
» meftique. Quoiqu’aimable , vertueu- 
fe & foumife autant qu’on puiffe l’ê- 
tre , cette. Princefle ne put jamais inf- 
pirer à fon époux , le retour de teiv 
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Greffe, ni même de complaifarice 
quelle avoit droit d’en attendre t. les * 
idées de fa&ions l’efhporterent tou- 
jours dans l’ame aigrie de ce Prince, 
fur tous les fentimens de l’amouc 
conjugal. 

Henri avoit éprouvé des fuccès 
fi\:ontinuels & fi rapides depuis fon 
arrivée en Angleterre , qu’il n’ima- 
ginoit pas que rien fût capable dé- 
formais de réfifter à fa fortune, ni à 
l’autorité qu’il avoit acquife. Il ré- 
folut de fe tranfporter dans les Pro- 
vinces Septentrionales , où les amis 
de la Maifon d’York , & même les 
partifans de Richard étoient en grand 
nombre* Il efperoit que fa préfence 
& fej difcours rameneroient les mé- 
contens. Lorfqu’il arriva à Nottin- 
gh'am, il apprit que le Vicomte Lo- 
vel , Sir Hjimphry Stafford & Tho- 
. mas fon frere, avoient quitté le lieu 
d’âzile où ils s’étoient d’abord réfu- 
giés H pour fe reurèr à Cclchq/ter, 
Mais cette nouvelle ne lui 'parut pas 
allez importante pour arrêter fa mar- 
che, & ilia continua vers York.JÜ y 

B iv 
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fut informé que les Stafford avoient 
levé une aimée dans le Comté de 
Worcefter ; qu’ils s’approchoient 
pour aflieger cette Ville ; & que Lo- 
vel , à la tête d’un corps de trois ou 
quatre mille hommes , marchoit pour 
l’attaquer dans York. Henri ne fut 
point intimidé de cette nouvelle-; 
Ion courage aétif , toujours fécond en 
jefTources, lui^fit prendre dans l’inf- 
tant , les mefures les plus julles pour 
déconcerter les projets de ces fac- 
tieux. Quoiqu’il n’ignorât pas qu’il 
étoit environné d’ennemis dans ces 
Provinces peu afie&ionnées à fes in- 
térêts , il affembla un petit corps de 
troupes sûres .dont il donna le com- 
mandement au Duc de Bedford. Il y 
joignit fa propre fuite' mais il S’ap- 

I jerçut que cet armement fait à- la 
îâte, étoit plus fort par -rattache- 
ment qu’on avoir pour fa - perfonne , 
que par le nombre, les armes & les 
munitions de guerre. Il ordonna en 
conféquence , à Bedford, de ne point 
rifquer de bataille ; mais de tâcher 
de^diiliper les ennemis, en les harce- 
lant* , & en employant contr’eux 
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toutes les rufes poflîbles. Bedford 
publia auffi-tôt la promefle d’un par- 
don général aux rébelles qui ren- 
treroient dans le devoir. Cette pro- 
meiïe fit moins d’effet fur eux que fur 
leur chef. Lovel , qui avoir formé 
une entreprife au-defïus de fon cou- 
rage & de fa capacité , prévit avec, 
tant de terreur la défertion de fes- 
foldats, qu’il fe retira tout-à-coup 
lui-même. Après s’être caché quel- 
que tems en Lancashîre , il fe fauva 
en Flandres , où M fut protégé par la 
Ducheffê de Bourgogne. Son ar- 
jnée fe fournit à la clémence du Roi ; 
les autres révoltés , apprenant çetre 
nouvelle, levèrent le fiege de Wor- 
eefter ;* & fe réfugièrent dans l’en- 
ceinte de l’Eglife de Colnham , vil- 
lage près d’Abingdon. Mais, com- 
me cette Eglife n’avoit pas le privi- 
lège d’êrre un afyle'aux rebelles, ils 
y furent artctés. L’aîné Stafford eut 
• la tête tranchée à Tybiyn. Le cades 
repréfenta qu’il avoit été féduit paK 
fon frere & obtint fa grâce, (a 
^ (a) Polydoxe Virgil' , p. jîÿ-. * . * 

Bv 
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— La joie que Henri goûta de ce* 
i^bo. fuccès , futfuivie quelque tems après 
Le 20 Sep- de celle qu’il reçut de la. nailîance 
îeii.otc. d’ ur} fils auquel il donna le nom' 

. d'Arthur , en mémoire du fameux- • 

roi d Angleterre de çe nom , dont il 
pvétendoit que la Maifon de.Tudor 
. tÎK)it fon origine. 

Mecont en- Quoique le Roi eût diflîpé cette 
* paipU* du rébellion foudaine, fomentée par les 
relies du parti de Richard, le peuple 
en général , cômmençoit à recevoir 
• impatiemment fes Loix. La fource 
de ces mécontentemens ^publies , 
étoit principalement dans les pré- 
ventions que l'on connoiffoit dans 
. ce Prince, contre la Maifon d York* 

Elle étoit chérie de toute la Nation : 

* 

& , par cette raifon même , elle de- 
venoit tous les jours plus odieufe & 
plus fufpe&e à Henri. Non-feule- 
ment on remarquoit qu’en chaque oc- 
cafion toutes les préférencens étoient 
données à Ja Maifon de Lançaflre; 
mais encore que plufieurs perfonnes 
du parti oppofé , avoient été traitées . 
rigoureufement , & dépouillées- d$ 
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leur fortune par des Sentences juri- 

' diques. Le Roi avoit aufli*rétradé * £ ^ d. 
tous les privilèges accordés , & tou- » 
tes les concédions faites par la Mai- 
fon d’York, tandis qu’ellp avoit ré- 
gné. En vain on colora cet aéte 
d’autorité du prétexte que les reve- 
nus de la Couronne étoient devenus 
iofuflifans : en vain on fupprima par 
la même loi , le^iuéralités que Henri 
VI, même avoit prodiguées pendant 
les dernieres années de (bn régné ; 

• comme les Partifans de la Maifon 
d’Yorit -étoient principalement lezés 
par ces nouveaux régiemens , le peu-< 
pie penlâ qu’ils en àvoient été le 
principal objet. La févérité exercée 
contre Warvic, excita une pitié uni- 

• verfelle. On plaignoit fa jeunefle & 
fon innocence opprimées. Son era- 
prifonnement dans la Tour, le lieu 
même où les enfans d’Edçuard 

• avoient été maflacrés par leur oncle,, 
faifoit prévoir au public une cat'af- 
trophe pareille pour lui , & donnoit 
lieu de mettre en parallèle, la con- - 
jduite de Henri VH, ayec celle 4* 

£vj 
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tyran. Lorfqu on s’apperçut encoré 
4^6» que la Ç.eine elïuyoit aufli des trai- 
temens affez durs, qu’après la nail- 
iance mémed’un fils, elle n’étoit pas 
admife à l’honneur du couronne- 
ment, on conclut que. les préven- 
tions du Roi étoient invincibles. Les 
' efprits aliénés de plus en plus, fe 
dégoûtèrent tous les jours davanta- 
ge de Ton gouvernaient. La con- 
duite de Henry n’éroit pas propre à 
~ lui ramener le cœur de Tes lujets. Il 
paroilToit vouloir plutôt imprimer la 
crainte & le refpeél , qu’in fpirer la 
confiance & l’affedion (a). Tandis 
que la haute idée qtfe l’on ^voitprife 
de fa politique profonde, & de la 
fermeté, retenoit la nobleflè & les 
gens en place dans le devoir , les ef- 
fets que fon adminiftration auftere 
avoit produits fur le peuple, fe ma- 
nifefterent bien tôt, par des événe- 
ment d’une efpece extraordinaire. 

tamb*r ^ r ^ re a PP e ^é Simon s> honi- 

nd. ° ’ me fin & encore plus audacieux , vi- 
voit dans la Province d’Oxford. Cet 

^ » ) Bacon, p. 58 j. 
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bomme forma myftérieufement le 
deffein de troubler le gouvernement, 
de Henri, en lui fufcitant , tout-à- 
coup , # un Prétendant à la Couronne. 

Simon jettà les yeux à cet effet fui 
Lambert Simnel, jeune homme de 
quinze ans , fils d’un Echanger , 
mars qui, ayant un efprit au-delfus 
• de fon âge, & une .figure au-deiïus 
de fon érât, paroifibit capable de 
jouer le rôle d’un Prince de la Mai- # • 
fon Royale. Déjà un bruit fourd s’ér 
toit -répandu dans le peuple, & avec 
aflez de fucccs ,.que Richard, Duc 
d’York , fécond fils dlEdouard IV*, 
avoit trouvé le moyen de fe déro* 
ber, par la fuite, à la cruauté de 
fon Oncle, & qu’il étoitxraché en 
Angleterre. S mon prit avantage de 
cette jrumcur pgpaiaire,,& inflruifit 
d’abord fon pupille à prendre ce 
nom fi chéri du public. Mais, peu 
de tems apres, on publia l’Hiftoire 
d’une autre évafion : orf dit que le 
Comte de Warvic s’étoit échappé 
de la Tour. Simon, s’appercevant 
que cette nouvelle n’étoit pas moins 
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accueillie que la première, change# 
plan de (on impofture, & forma 
Simnel à repréfenter ce Prince in- 
fortuné. Quoique le jeune homme 
eût reçu de la nature l’extérieur le 
plus favorable au perfonnage qu’on 
lui faifc^t faire, quelques gens re- 
marquèrent cependant qu’il avoit 
eu, (ur les circonftances relatives à. 
la famille Royale , & particuliere- 
• ment au Comte de Warvic, des inf- 
trudions . plus exades que celles 
qu’auroit pû naturellement lui don- 
ner un homme au(E obfcur que SU 
mon. On en conjedura que des per- 
Tonnes puiffantes & attachées à la 
maifon d York , avoit dirigé cette 
eonfpiration. La Reine douairière 
elle-même en fut foupçonnée. C’é- 
toit en effet l’opinion générale qu'el- 
le favorifoit fecrettement cette im- 
pofture , quelque peu vraifemblable 
quelle fût. Cette rrinceffe étoit née 
avec un efprit inquiet. Le caradere 
d’ambition & d’intrigue quelle avoit 
montré pendant le régné { de fou 
epoux, ne setoit pas démenti pen- 
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. dant l’ufurpation de Richard. Ce^T"TS 
fut même de fon Cabinet que fortit 148 6» 
! le plan de la grande confédération 
qui renverfa ce tyran du Trône ,• & 
y fit monter le Comte de Riche- 
mond. Lorfquau lieu.de recevons 
les marqttes.de reconnoifiance qu’el- 
le attendoit de Henri VII , elle vit 
fon crédit abfolument tombé à la 
Coür, fa fille traitée durement, 
tous fes amis abattus fous le joug 

• de la fervitude , elle conçut la plus 
violente animofïté contre le Roi ». 

& réfolut de. lui faire éprouver fon 
tfeflentiment quelque fucçès que 
pût avoir d’abord l’impofteur, elle 6 
fentoit.qu’à la fin , il feroir aifé de le * 
confondrè. Mais , pourvu qu’à Tes 

• propres rifques,- il commençât d’é- 
branler le gouvernement de Henri; ^ 
elle efperoit qu’il naîtroit des cir- 
conftances imprévues* qui ferviroient 

là vengeance , & la tireroient d’ef- . 
clavage & du mépris où elle étoit ici 
duite (a).. 

Quelques foins que prît Simotf 

• 44) Poljdprc. Virgil , F. j 70^ 
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pour bien inftruire Simnel de fonrô- 
\ i e> il prévit bien que ce perfonnage 

faétice, ne foutiendroit jamais un exa- • 
men particulier : il fe détermina donc 
à cho'ifir l’Irlande pour le premier 
théâtre où il convenoit le mieux d’ou- 
vrir la fcêne. Les Irlandois entiere- 

• ment? dévoués à la Maifon d’York , 
confervoient une tendre vénération 

' pour la mémoire- de Clarence, pere 
•du Comte de Warvic , & qui avoit été 
leur Viceroi. Henri VII , avoit im-* 
prudemment laiiïe cette Ifle dans le 
niême état où il l’avois trouvée lors 
de .fon-avenement à la-Couronne. If 
* H * avoit déplacé aucun des Magiftratsg 
ni des Officiers nommés par-fes pré"- 
décelïeurs. Simnel ne le fut pas plu- 
tôt préfenté à Thomas Fitzgerald, 

# Comte de Kildare, député d’Irlande, 
pour réclamer fon appui, fous le nom 
de l’infortuné Warvic , que ce Sei- 
gneur crédule , n’imaginant pas qu’on 
pût hazarder une fiction fi "hardie , y 
inattention, &con(ulta quelques gerrs . 
fde qualité fur cet événement extraor- 
dinaire. 11 les trouva encore plus ai-» 
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DE LA M'ATfbK DE TüBOr! 4!" 
liens ;& plus difpofés que lui, à rece- 
voir cette. fable. Les détails qui s’en 
répandirent dans le peuple , s’y accré- 
ditèrent , & fur-tout parmi les habi- 
tans de Dublin , qui offrirent unani- 
mement à Simnel de lui prêter fer- 
ment de fidélité, comme au vrai Plan- 
tagenet. Pallionnément épris de cette 
nouveauté qui flattôit leur penchant 
iis n'eurent plus d’égards aux droits 
des filles d’Edouard IV „ quoiqu’ils 
précédaffent ceux de Warvic dan» 
l’ordre de la fucceflion. Ils fe fou- 
rnirent à ce prétendu Prince, comme 
à leur Souverain , & le logèrent dans 
le Château. Ils placerènt fur fa tête 
une Couronne qu’ils avoient enlevée 
à une ftatue de la Vierge & le pro- 
clamèrent Roi , fous le nom d’E- 
douard VI. L’Ifle entière fuivit l’e- 
xemple de la Capitale , & perfonne 
ne tira l’épée pour défendre les inté- 
rêts de Henri. . 

Ces nouvelles donneÆnt de l’in- 
quiétude au Roi. Quoiqu’il fût tou-* 
jours déterminé à s’oppofer en per- 
sonne à fes ennemis , il craignoit cQ: 
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pendant de quitter l’Angleterre , oifc 
.148^. il foupçonnoit que la confpiration' 
s’étoit fomentée ; & où il favoie 
qu’une partie delà NoblefTe, &fe 
peuplé en général , étoient difpofés 
• a s’y livrer. Pour découvrir la fource 
fecrette de ce complot , & prendre 
des mefures efficaces contre cette ré- 
volte déclarée , il tint de fréquent 
confeils 'avec fes Miniftres, fur les 
moyens de défendre fort autorité, & 
d’abattre fes ennemis* 

Le premier événement qui fuivif 
ces délibérations , étonna le public r- 
on arrêta la Reine douairière ; on 
f enferma dans' le Couvent des Reli- 
gieufes de Bermondefey ; & l’oit 
confifqua toutes fes terres & tous fes 
revenus. Cet aéte de defpotifffle’ fut 
à peine coloré du plus léger prétexte* 
OnTaccufa d’avoir, malgré la con- 
vention fecrette de marier Elifabeth 
fg fille à Henri ,, cédé aux menaces 
& aux follicitations de Richard, & 
Aivré cette Princefle & fes fœurs entre 
les mains du tyran. Mais ce crime, 
fi c’en étoit un * dqyoit être oublié 
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depuis long-tems ; il y avoit d’ailleurs 
des moyens* de l’excufer } aufli refta- 148^. 
t-on perfuadé qu’il n 'étoit pas le mO- 
tif véritable de la févérité avec la- 
quelle cette Reine étoit traitée. On * 
crut que le Roi , ne voulant pas ac- 
pufer formellement fa belle mere de 
tremper dans une confpiration con- 
tre lui, cachoit fa vengeance ou fes 
précautions, fous l’apparence d’un 
ancien grief qui étoit connu publi- 
quement. On ne fut que trop con- 
firmé dans ce foupçon , lorfqu’on vit 
cette Reine infortunée, qui furvécut 
plufieurs années à fa difgrace , n’être 
pas traitée avec plus de douceur dan* 
la fuite , &c mourir dans l’indigence 
& la captivité. Cette Princeffe éle* 
vée*au Trône, d’une condition aflez 
obfcure, après avoir joui d’unegrande 
autorité pendant la vie de fon époux,. * 
après avoir éprouvé enfuite les plus , . 
triftes revers & vu le meurtre de tous 
fes enfans mâles, avoit cependant 
encore eu la fatisfaéfion de faire cou- 
ronner fa fille. Mais cet événement 
même devint la première caufe de*- . 
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chagrins & des malheurs qu’elle eP»' 
fuya le refte de fes jours. C’eft fur- 
tout dans ces exemples fameux que 
l’on puife des réflexions utiles fur l’in- 
ftatibilité des chofes humaines. L’hif- 
toire , en nous confervant les fafteS • 
des Grands, nous inftruit à cerqgarcfc 
d’urffe maniéré bien plus frappante 
que ne feroient les évenemens ordi- 
naires de la vie privée. 

Les mefures que Je Roi prit après 
l’emprilonnernem de la Reine douai- 
rière , parurent moins étranges. U or- 
donna que le Comte de Warvic fut 
tiré de la Tour, promené dans les 
rues de Londres , conduit à l’Egüfe 
•Saint Pâur, & là expofé aux regards 
du peuple. Il voulut encore quejdu- 
fieurs Gens de condition qui étoient 
attachés à la Maifon d’York, & qui 
connoilfoient parfaitement la pet- 
fônne de ce Prince , l’approchaffent 
& s’entretinfîent avec lui. Il fe flatta 
qu’ils défabuferoient le peuple , en 
rendant témoignage à la vérité, quand 
ils feroient convaincus de l’impof- 
ture, Cet expédient eu,t fon effet et* 
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Angleterre. Mais l’Irlande perfifta 
toujours d*ans fa révolte, & rejettale 
reproche d’impofture fur le Roi 
même, en l’accufant obftinément de 
montrer un faux Warvic aux yeux du 
peuple. Henri avoit raifon de crain- 
dre que la confprration formée con- ^ 
tre lui, ne lut plus férieufe qu’on ne 
devoit le penfer , à n’en juger que fur 
les fondemens ridicules dont on l’ap- 
puyoit. John, Comte de Lincoln, 
hls de John de- la Pôle, Duc de 
Suffoljc & d’Elifabeth , fœur aînée 
d’Edouard IV, y étoit engagé. Ce 
Seigneur courageux &• capable de 
grandes vues, nourrifloit depuis-long- ' 
tems des prétentions ambitieufes. 
L’iptention connue, de fon oncle, 
Richard , de le déclarer fon fuccef- * 
feur à la Couronne , en cas qu’il mou- 
rut fans erifani , les avoit lait naître. 

Jl connoiffoit la défiance du Roi pour 
- tous les Grands attachés au parti de 
la Maifon* d’York, il vit la rigueur 
^Bvec laquelle Warvic avoir été traité , 

\\ craignit un fort pareil , & crut de- 
voir chercher fa sûreté dans les en- 
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treprifesles plus déterminées, Il éta- 
1486. blit une correfpondance fecrette avec 
Broughton , homme qui avoit beau- 
. coup de crédit en Lancashire, partit 
pourlaFlandresoùLovelétoit arrivé 
• quelque tems avant lui ; & fe rendit 

m à la Cour de fa tante , la Duchefle de 
Bourgogne , qui Yy avoit invité, 
intrigues Marguerite , veuve de Charles-le- 
dei* uuchei- Hardy , Duc de Bourgogne , n’en 
go^nc. B ° Ur " ayant point eu d’enfant, étéit de- 
meurée tendrement attachée à fa 
belle-fille , mariée à Maximilien , Ar- 
chiduc d’Autriche. Après la mort de 
cette Princefle , elle conférva l’a- 
mitié quelle avoit eue pour elle , à 
fes enfans , Philippe & Marguerite, 

. * & prit foin de leur éducation. Sa con- 

* duite vertueufe & fes bons précédés 
lui acquirent une grande autorité 
parmi les Flamands. Elle vivoit avec 
autant de digriité que d’économie 
fur le douaire' confidérable quelle ' 
avoit eu de fon époux. Également 
vive dans les reflentimens & dans fej? 
afte&iotis , l’efprit de'Létion , donc 
une ame forte & fenlîble a tant de 
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peine à fe dépouiller quand elle en — ^ 
«ft une fois animée, s’étoit emparé 148 6» 
de Marguerite. El le s’en lailïoit maî- 
trifer quelquefois aux dépens même 
de l’exaéte probité qui, en toute au- 
* tre occaiion , éclatoit dans fon ca- 
raétere. Cette Princeflen’ignoroft pas 
que les droits de fa Maifon excitoient 
tou:ou»s la jaloufie de Henri , .8c 
qu’il en opprimoit tous les partifans. 

Elle en fut indignée contre lui, & 
réfolut de le faire repentir de cette 
conduite, dont if fe faifoit un jeu 
cruel aux yeux de fa Cour, Après 
avoir confulté Lincolnét Lovel à ce * 

£ujet , elle foudoya un corps de deux 
jniile hommes de vieilles troupes 
allemandes , fous le commandement 
de Martin Sward , habile & bravé 
'Officier ( a ) , & les envoya avec ces 
% deux Seigneurs mécontens, joindre 
,Sim.iel en Irlande. Ce fecours mili- 
taire, 8 c le poids que le rang des 1487. 
Chefs, uonnoit à la confpi ration aug- 
mentèrent les forces des Irlandois & 
televerent leur courage. Ils n’en fur 

(4) Ptiiydoie Virgil , p. & 5 7/. 
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rent que plusardejps à fuivre l’exécil* 
f 14^7. tion de leur projet d’invafion en An- 
gleterre. Ils s’attendoient à y trouvée 
l’indilp-ofition contre le gouverne- 
ment , aulli générale qu’en Irlande» 
Lambert D’aijleurs , ils manquoient d’argent 
Bimnei fait pour loutenir leur nouvelle Cour & 
<en Angicter- 1 armee. Ainli la necellite , autant que 
1 q zele pour leur'parti, leur faifoit 
* * defirer de piller & de conquérir ce 
Royaume. 

Henri n’ignoroit pas les delfeins 

• de Tes ennemis , & fe. préparoit à la 
défenfe. Il fit pafier en. revue les trou- 

* pes qu’il avait en différentes parties 
idu Royaume , & en donna le com- 
mandement au Duc de Bedford & au 
•Comte d’Oxford. Toujours défiant 
& jaloux , il exila le Marquis de Dor- 
fet, frere de la Reine Régente, qu’il 
foupçonnoit d’étre difpolé à venger 

. les rellentimens.de fa fœur. Enfuite , 

pour enimpofer au peuple par une' 
apparence de dévotion , il fit un pè- 
lerinage à Notre-Dame de Walfing- 
jbam ,fameule par fes miracles. 

.Lorfque l^Roi fut informé que 

Lainbeif 
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Lambert Simnel & fes forces, étoient 
débarqués à Foudrey en Lancaf- 14^7* 
Lire , il raiïembla fes troupes & s’a- 
vança vers eux jufqu’à Coventry. Les 
î ebelles s’étoient flattés que les Pro- 
vinces du Nord, mécontentes & mal 
intentionnées pour le gouvernement 
actuel, fe déclareroient en leur fa- 
veur j mais ces peuples avoient de la 
répugnance à fe joindre à des Irlam 
dois révoltés , & à des Allemands j 
convaincus de l’impofture de Lam^ _ 
bert, & contenus dans Je devoir, par 
la réputation des armes & de la con? 
duite du Roi, ils refterent tranquilles, 
ou feconderent l’armée royale. Le 
£omte deLinclon , qui commandoit 
les rebelles, ne voyant donc rien à 
cfpérer que d’une prompte viftoire , 
fe détermina à remettre la décifion 
de l’entreprife au fort d’une bataille. 

Le Roi, foutenupar fon courage na- 
turel , & fortifié par un grand nom- 
bre de volontaires, qui s’étoient joints 
à lui , fous les ordres du Comte de 
Shrew/bury & du Lord Strange , ne 
jefufa point le combap. Les armée* 

Tome 1 , C 
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le trouvèrent en préfence à Stolce^ 
dans ! e Comté de Nottingham & en 
de vinrent aux mains avec une ardeur 
éga e. Cette bataille tut plus meur- 
trière & plus-dnputée des deux côtés, 
qu’on n’auroit du l’attendre de l’iné- 
galité des forc.s. Les Chefs des Re- 
belles , réfolus de vaincre ou de périr, 
infpirerent la même réloluuonà leurs 
troupes. Les Allemands , tous vieux 
folduts aguéris , balancèrent long- 
temps la vidoire. Les Irlandois 
même, quoique' mal armés, & pref- 
que fans défenfe, ne fe montrèrent 
pas inférieurs aux autres, en audace S£ 
en courage. Le Roi les défit entiè- 
rement. L’avantage qu’il remporta, 
lui coûta cher ; mais il fut décififl 
Lincoln, Broughton & Sward, res- 
tèrent fur le champ de bataille avec 
quatre mille hommes de leurs trou- 
pes. On fuppofa que Lovel , dont on 
n’entendit plus parler depuis , avoit 
eu le même fort. Simnel & Simon 
fon maître , furent faits prifonniers- 
Simon, qui étoitJPrêtre , ne fut point 
traduit en julliçe , on fe contenta d$ 
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le faire étroitement enfermer. Simnel, 
abandonné à lui-même , devenu trop 
méprifable pour donner de l’inquié- 
tude , ou pour mériter le reflêntiment 
du Roi , en obtint fa grâce. On l’em- 
ploya au plus bas fervice de la cui- 
line , d’où il parvint au titre de Fau- 
connier (a). 

Henri put alors fe venger à Ioilîr 
de fes ennemis. Il s’avança dans les 
Provinces feptentrionales , & y fie 
éprouver à fes fujets , toute la rigueur 
de fa juftice. Il fit faire une* recher- 
che exade de ceux qui avoient ou 
alfiflé ou favorifé les rébelles , mais 
il épargna leur fang. Il voulut que fa 
vengeance tournât au profit de fou 
avarice, & fe contenta de les faire 
condamner àdegrofies amendes. Les 
jugemens des Cours devant lefquelles 
ces caufes furent portées, étoient pu- 
rement arbitraires. Il n’y avoit pas 
plus de réglé pour décider du Tribu- 
nal qui en devoit connoître: tantôt 
le Confeil de guerre fe les attribuoit, 
& tantôt on nommoit des Commit- 
* jC<) Bacon, p. ;!(, Polydorc Virgil , p. S74* 

C ij 
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» faires pour les juger. Le bruit s etoit 
l 48,7. répandu', avant l’affaire de Stoke ,* 
que les Rébelles avoient gagne la 
bataille ; que l’armée royale étoit 
taillée en pièces ; que 'le Roi lui- 
même avoir été réduit à . prendre la 
fuite. Henri interpréta la facilité avec 
laquelle ce bruit s’étoit répandu, 
comme un<f marque d indifpolition 
contre fon adminillration , & il punit 
plufieurs perfonnes de ce prétendu 
crime : mais telle étoit lafifuation da 
gouvernement Anglois dans ce lie- 
ele que l’autorité royale, à peine rel- 
, trainte dans les tems les plus pailibles, 

• devenoit triomphante dans les tems 
de troubles qui étoient alors \jes- 
fréquens , & quelle renverfoit toutes 
les digues des Loix & de 1 ordre 
public. 

Après que le Roi eût exerce toute 
rigueur, il relolut de fatisfaire le 
peuple dans un point que toute la 
Nation défiroit paffionnément , quoi- 
que ce ne fût qu’une pure cérémonie. 
• La Reine étoit mariée depuis deux 
jms , mais n’avojt pas encore 
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couronnée. L’affeéhtion de ce délai 
déplaifoit beaucoup au public , & 
avoit été la principale fource de Tes 
mécCmtentemens. Henri , éclairé par 
fon expérience , ordonna enfin la 


cette Princefle du retour de 



Fon affeétion , il rendit la liberté à 
fon oncle le Marquis de DorFet , qui vendre ^ 
s’étoit juftifié de tout ce qu’on lui 
avoit imputé» 
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Etat des affaires étrangères ; Etat de 
l'Ecoffe j de l'Efpagne ; de . r Pays- 
Bas j de la France ; de la Bretagne. » 
• Invafion de la France en Bretagne „ 
A mb affadi dé France en Angle- 
terre. Diffimulation de la Cour de 
France. Révolte dans le Nord j elle 
ejl diffipée. Le Roi envoyé des trou- 
pes en Bretagne. La Bretagne efî 
réunie d la France. Affemblée du 
Parlement. Guerre avec la France . 
Invafion en France. Paix avec la. 
France. Perkin Warbec ; [on impof- 
ture ; il eji avoué par la Ducheff 'e de 
Bourgogne . & par une partie de la 
Nobleffe Angloife. Jugement & exé- 
cution de Stanley. Affemblée du 
Parlement . 

T lERois'étoit acquis ‘ufque-Ià. une 
grande réputation par la vigueur d& 
f £ïfi£r a conduite & par la profpérité qui. 
|uu» avoit accompagné toutes les opéra.- 
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lions dans le gouvernement de Ton 
Royaume: les circonftances l’obli-' 
gerent alors à prendre part aux affai- 
res du refte de l’Europe , & à lecourir 
fes alliés. Avant de rendre compte 
des mefures qu’il prit fur cet objet r . 
il ert: néceffaire de faire connoîcre 
quel étoit dans ce tems-là l’état de» 
Royaumes étrangers, à commencer 
par l’Ecdfle, comme le plus voifin.- 

Ce Royaume n’avoit pas encore Fmdcl’Üf 
atteint la lituation fixe , qui conffitue coffe *' 
une Monarchie parfaite , & qui rend 
le gouvernement capaple , par la feule 
force des Loix , de fe maintenir dan» 
l’ordre & la tranquillité, fans exiger 
une capacité extraordinaire dans le 
Souverain. Jacques III , qui remplit 
fbit alors le Trône , étoit un homme 1 
peu habile, & d’un génie étroit. Non-' 
•feulement il étoit obligé d’abandon- 
ner les rênes d\i gouvernement à fes 
Miniftres ; mais il n’avoit jamais fçu 
en faire un choix, dont lui, ou for» 
peuple piit être content; lorfqu’il pla» 
ç>it la confiance daos des gens de la 
haute nobleffè * ils élevoient leu* 

Civ 
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— propre famille à un point de grande tMT 

4 8 . puiffancefi excciïif, qu’elle de- 

venoit redoutable au Prince & fuf- 
peéte à l’Etar. Dès qu’il accordoit la 
faveur à quelques perfonnes d'une 
naifTance Qbfcure , quiétoient plus 
dans fa dépendance, les Barons de 
fon Royaume , indignés de voir l’au- 
torité dépofée entre des mains qu’ils 
méprifoient, marquoient Jeurs mé- 
contentemens de la maniéré la plus 
audacieufe. Si Henri avoit eu l’am- 
bition des conquêtes , il avoit alors la 
plus belle occalion de joindre l’E- 
colle à fes Etats ; mais il fentit vrai- 
femblablement que, s’il étoit pofli- 
ble de fubjuguer une Nation belli- 

3 ueufe , à la faveur de fes divifions 
omeftiques , il ne l’étoit pas de la 
retenir dans l’obéiflànce , quand on 
n’avoit point de troupes réglées fur 
pied. J/ufage d’en a\*oir, n’étoit pas 
encore établi en Angleterre ; ainfï 
Henri fe contenta de renouveller la 
. paix avec l’Ecoffe , & envoya des 
AmbafTadeurs à Jacques, pour lui en 
-Jaire la proportion. Mais les Ecok 
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fois n’avoient jamais défi ré une Ion- 
gue paix avec l’Angleterre ; ils 1488» 
croyoient , au contraife , que leur 
sûreté confiftoit à demeurer toujours 
fous les armes , & jamais ils; ne vou- 
lurent entendre qua une treve de 
fept ans, qui,, en effet, fut conclue. 

Les Etats Européens du continent,' 
iemblerent recevoir alors ce mouve- 
ment rapide, qui les porta vers le 
point de grandeur où ils fe font main- * 
tenus fans aucune altération impor- 
tante pendant près de trois fîecles. 

Us commencèrent à concerter ^n- 
femblece vafte fyftcme de politique, 
qui embrafToit les principales puif- 
fances de la chrétienneté. L’Efpa- Etat de l’ïP» 
gne , qui avoit été jufques-là , prefque P a s ne * 
toujoigs occupée chez elle , devenoit 
alors formidable. L’Arragon fé trou- 
voit réuni à la Caftille , par le mariage 
de Ferdinand & d’Ifabelle. Ces deux 
époux , également capables des plus 
grandes chôfes , employèrent leurs 
forces aux entreprifes les plus avan- 
tageufes à leur Monarchie combinée, 

La conquête de Grenade , fur leg 
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Maures , fut heureufemenc terminée^. 
Le génie militaire des Efpagnols, 
réveilla dans cette occafion ; la gloi- 
re & la tranquillité en furent le prix*. 
Leurs Souverains, délivrés d’un en- 
nemi domeflique, fi dangereux, com- 
mencèrent à s’intérefïer dans toutes 
les affaires de l’Europe, & à figurer 
dignement dans les guerres ou dans 
les négociations. 

ïtatdcs Maximilien, Roi des Romains* 
lays-Eai. fils de l'Empereur Frédéric, avoit 
acquis des droits fur les Pays-Bas* 
par fon mariage avec l’héritiere de la: 
Maifon de Bourgogne. Quoique cet- 
te Princefle fût morte, il prétendoit 
toujours conferver les renés du gou- 
vernement, comme tuteur de Phi— 
lippes fon fils. Son autorité avoit été" 
reconnue par le Brabant , la Hol- 
lande & plufieurs autres Provinces *, 
mais la Flandre & le Hainault 
avant conftamment refufé de fe fou- 
mettre a lui, ayant meme nomme 
d’autres tuteurs à f<?n fils , il s’étoit 
trouvé engagé dans de longues guér- 
ies avec ces peuples obftinés « fan? 
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*vok jamais pu parvenir à vaincre 

leur réfiftance. Pour fe délivrer de l* 6 ® r 
l’oppofition de la France , Maximi- 
lien avoir conclu la paix avec Louis : 

XI , & donné fa fille Marguerite r 
encore enfant, en mariage au Dau- 
phin avec l’Artois , la Franche-- 
- Comté & le Charolois pour fa dot s 
mais cette alliance n’eut pas l'effet: 
qu’il défiroit. Le Dauphin fuccéda à- 
la Couronne de France , fous le nom-' 
de Charles VIII, & Maximilien vit 
au contraire , les mutineries des Fla- 
mands appuyées par les intrigues de- 
là Cour de France. 

LaFrance,.pendantles deux régnés Etat 
précédens , avoir confidérablemenc France, 
augmenté fes forces & fa puiffance. 

Il aurôit mcn?e été impoflible de la 
contenir dans fes anciennes limites,, 
fi les autres Etats de l’Europe ne s’é- 
tôient pas fortifiés en même-tempS’ 
quelle. La plûpart des grands Fiefs,, 
comme la Normandie, la Champa- 
gne, l’Anjou ,. le Dauphiné, la? 
Guienne, la Provence & la Bour- 
gogne étoient réunis à cette Cou<r 

G vj 
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■ £ -- ronne.. Les Anglois avoient été ex- 
^488. pulfés de toutes leurs conquêtes ; 
l’autorité du Roi s’étoit accrue au 
point de pouvoir fe fuffire pour main- 
tenir l’ordre & les Loix. Ce Monar- 
que avoir des armées confidérables 
toujours fur pied , & fes finances 
étoienten état de les foutenir. Louis 
XI, à lafagefTe duquel la plus grande 
partie de ces avantages étoient dûs, 
avoit laide en mourant un fils jeune., 
mal élevé , & peu capable de fe for- 
mer au grand art de régner ; mais il 
avoit confié la peifonne & l’autorité 
de ce Prince , à fa fille Anne, Dame 
de Beau jeu. La France 'n’éprouva, 
aucun échec fous le gouvernement 
de cette habile Princede, qui, au con- 
traire, exécuta le grand projet qu’elle 
avoit conçu , d’unir à la Couronne le 
Duché de Bretagne, le dernier & le 
plus indépendant desFiefs de la Mo- 
narchie. 

Etat de la François II, Duc de Bretagne; 

Jreiagnc. étoit rempli de bonnes qualités, mais 
foible. Il fentit fon incapacité , & 
abandonna les foins de l’adminiftra^ 
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tiron à Pierre Landais, homme. d’une 
naiflance obfcure , qui avoit plus de 14^* 
talens que de vertus. LaNoblefle de 
Bretagne , indignée du crédit de ce 
favori perdit toute affedion pour 
fon Souverain. Après avoir excité 
plulieurs révoltes , & formé plulieurs 
confpirations , elle s'aiïembla, prit les 
armes , faifit , jugea & mit à mort ce 
Miniftrecoupable. Quelques Gentils- 
hommes , craignant le reifentiment 
& la vengeance du Prince, dont ils 
avoient blefle l’autorité, fe retirèrent 
en France , tandis que d’autres , pour 
le ménager la protedion de cette 
puiflànce, entretinrent des correfpon- 
dances avec elle. Le Miniftere Frari- 
çois , attentif aux divifions de la 
Bretagne , crut le moment d’autant 
plus favorable pour s’emparer de ce 
Duché, qu’il pouvoit couvrir çette 
entreprife du prétexte fpécieux de- 
pourvoir à la sûreté intérieure. 

Louis , Duc d’Orléans , premier 
Prince du Sang & héritier préfomptif 
de la Couronne , avoit difputé fe 
gouvernement à la Ducliefle de Beau- 
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jeu. Quoique les Etats du Royaume" 
.14.88» euflent rejette fes prétentions, il ca- 
baloit toujours avec une partie de» 
Grands, pour dépouiller cette Prin- 
cefle de fou autorité. Quand il vit 
fes intrigues découvertes , il prit les 
armes & fe fortifia dans Baugency ; . 
mais , comme fa révolte avoit éclaté 
avant que fes confédérés fu fient prêts- 
à fe déclarer avec lui , il tut obligé de 
fe foumettre & de recevoir toutes le» 
conditions qu’il plut au Minifter-e 
François de lui impofer. Cependant ,, 
tourmenté par fon ambition &: par fes 
craintes , il quitta la France & alla, 
demander un afyl« au Duc de Breta- 
gne, qui, de fon côté, défiroit de trou- 
ver dans le crédit & l’amitié de ce 
Prince, des reflources contre les def- 
feins de la Duchefie de Beaujeu. Le* 
Duc d’Orléans, voyant l’afcendant* 
qu’il acquéroit fur le Duc de Bre- 
tagne , engagea plufieurs de fes par- 
tifans à le joindre dans cette Cour, 
& forma le projet de s’agrandir, en 
cpoufant Anne , L’héritiere de. ce 
Duché» 
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Les Barons de Bretagne, fâchés 
•te voir un. Prince étranger s’emparer 
avec fes créatures , de toute la faveur», 
renouvelèrent leur correfpondance 
avec la France, & invitèrent même 
Charles VIII , à faire une invafioiv 
dans leur pays. Cependant, jaloux 
d’en conlerver l'indépendance, il3 
reglerent le fecours que la France 
leur enverroit, & ftipulerent quelle' 
ne garderoit aucune place fort ifiée en. 

Bretagne . précautions toujours inu* 1 
tiles de la part de fujets-révoltés , qui 
traitent avec une puifïance fi fupé- 
rieure. Les François entrèrent en . r 

B , * r . r . Invalida dè 

retagne avec des torces trois toisi a France a* 
plus confidérables que celles dont on. Breta S nc% 
étoit convenu , & , s’avançant dans 
le cceur de la Province , ils afliegerent 
Ploermel. Le Duc', prefie de fe dé- 
fendre , leva une armée nombreufe,. 
mais mal difciplinée , dont il donna 
le commandement au Duc d’Or- 
léans , au Comte de Dunois & aux 
autres Seigneurs François. L/armée,. 
mécontente de ce choix & jaloufe 
des confédérés »*fe débanda & laiÜ4 
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— fon Souverain avec trop peu de trou^ 

.J 4b 8. p es pour tenir la campagne contre Tes 
ennemis. Ufè retira à Vannes; mais * 
y étant pourfuivi par les François , 
alors maîtres de Ploermel , il s’enfuit 
à Nantes. Les ennemis alfiegerent 
eette Ville, après avoir pris Vannes, 
Dinant & d’autres plaeesoà ils mirent 
garnifon. Mais quand les Barons de 
Bretagne virent ainfi leur pays me- 
nacé de palier fous une domination 
étrangère ,plus attachés à leur Patrie 
qu’à leurs mécontentemens perfon- 
nels , ils fe retirèrent l’un après l’autre 
de l’armée Françoife, & fe réconci- 
lièrent avec leur Souverain.- 

Cette défertion des Bretons, ne dé- - 
courage^pas la Cour de France, & 
ne l’empêcha pas de fuivre fon projet 
favori de fubjuguer la Bretagne. La 
fituat ion de l’ Europe , paroifToit con- 
courir à l’exécution de ce deflein. 
Maximilien étoit uni d’une étroite 
alliance avec le Duc de Bretagne, & 
négocioit même actuellement pouf 
en époufer la fille ; mais il avoit un 
$ £randbefoin d’argent il étoi* 
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alors fi inquiété par les mutineries des 
Flamands , qu’il ne pouvoit donner 2 4^* 
que très-peu de feeours effe&ifs. Fer- 
dinand étoit entièrement occupé à la 
conquête du Royaume de Grenade, 

& perfonne ne doutoit que , fi la N 
France eût voulu lui céder le Rouf- 
Filon & la Cerdagne, fur lefquels il 
avoit des prétentions , il n’eût aban- 
donné volontiers de fon côté, le fort 
de la Bretagne. L’Angleterre feule 
étoit dans le cas ,par fa puiflance & 

f >ar l’intérêt quelle y avoit, de vou- 
oir protéger l’indépendance de ce 
Duché, & c’étoit d’elle qu’on pré- 
voyoit les obftacles les plusvforts.La 
Cour de France , dans l’intention de 
mieux couvrir fes projets, envoya 
des Ambafladeurs â la Cour dé Lon- 
dres , pour féliciter Henri de fesfuc- Ambaffârfe 
cès , contre Simnel & fes partions, & Angfcteri^* 
lui renouveller les proteftations de 
confiance & d’amitié les plus finceres. 

Les Ambafladeurs débutèrent par 
complimenter Henri fur fa derniere 
vi&oire; ils lui communiquèrent en- 
fuite., d’un ton de cordialité ,çomm^ 
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à un Prince fur l’amitié duquel iïf 
comptoient, les fuccès de leur maî- 
tre contre Maximilien , & amenèrent 
l’entretien fur ce qui venoit de fe 
palier en Bretagne. Ils lui dirent que 
le Duc ayant accordé fa proteâion à 
des François rebelles & fugitifs, le' 
Roi avoit été obligé , contre fes in- 
tentions & fes inclinations , de porter 
la guerre dans ce Duché ; que l’hon- 
neur de la Couronne étoit intérefïe 
à ne pas fouffrir qu’un Vaflal trahît 
ainfi ce qu’il devoit à fon Seigneur j 
que la sûreté du gouvernement exi- 
geoit que l’on prévînt les conféquen— 
tes d’une femblable témérité ; que 
les fugitifs n’étoient pas des perfon- 
nes obfcures*, qu’entre autres , le Duc 
d’Orléans, premier Prince du Sang, 
coupable de quelques intrigues , s’é- 
f oit réfugié en Bretagne, ou il perféve- 
roit dans fes projets de révolte contre 
fon Souverain : ainfi que la guerre 
étant fimplement défenfîve de la part 
du Roi de France , elle cefïeroit auflî*- 
tôt que le Duc deBretagne rentreroit 
(daos fon devoir ; ; que leur maître n'iz 
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gnoroit pas les bons offices rendus à 

Henri par le Duc, dans destems criti- 
ques ; mais qu’il favoit auffi que , dans- 
des tcms plus critiques encore,le Duc 
ou Ton confeil mercenaire, avoitaban- 
donné ce Monarque , & même ex- 
pofé fa vie aux plus grands dangers s 
que l’unique reüource de Henri dans 
ces extrémités, avoit écé la Cour de • 
France -, quelle avoit non feulement 
garanti fa perfonne , mais lui avoit 
accordé des fecours d’hommes SC 
d’argent , dont fa valeur s’éto-it heu- 
reusement fervie pour le placer lur le 
Trône d’Angleterre :que dans cette 
occafion , la France avoit fait , par 
amitié pour Henri ,1e contraire de ce 
qu’çlle auroit dû faire , fi elle n’avoit 
confulté que fon propre intérêt 
qu'elle l’eût trouvéa laifTer regner ur* 
tyran odieux, plutôt qu’à contribuer 
à* placer un Prince auffi vertueux 
qu’habile, fur un Trône rival dufienj 
* que la reconnoiffiance & l’équité , de- 
vant déterminer Henri en faveur de 
la France, leur maître attendoit de 
lui, que s’il ne pouvoir agir alors pou» 
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5^55* elle, il gardât du moins la neutra~ 
£ 488 . lité entre les deux partis (a J. 

Il y avoit beaucoup de choies 
plaufibles dans le difcours des Arn- 
bafiadeurs François; &, pour lui don* 
ner plus de poids, ilscommuniquerent 
encore à Henri , comme en confi- 
dence , l’intention où étoit leur Maî- 
tre , dès qu’il auroit terminé Tes diffe- 
rens avec la Bretagne , de conduire 
une armée en Italie , pour y faire va- 
loir fes prétentions fur le Royaume 
de Naples. Us n’ignoroient pas que 
la Cour d’Angleterre ne prendroit 
aucun ombrage de ce projet ; mais 
tous leurs artifices furent inutilescon- 
tre la pénétration du Roi. 11 démêla 
que la France avoit defTeîn de fub- 
juguer la Bretagne ; mais il fe per- 
fuada aulli qu’elle y rencontreroit des 
difficultés infurmontabies. Il favoit 
que les propres forces de ce Duché, 
avoient fouvent fuffi, fans aucun fe- 
cours étranger, pour refifier aux en- 
treprifes de cette Monarchie.il ima- 
gina que Je cara&ere naturel des 

} («) Bacon , p. jt$. 
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François les feroit renoncer à une ten- 
tative quiexigeoit de la perfévérance; I q£fL 
qued’aiileurs l’héritierde la Couronne 
étant engagé avec le Duc de Breta- 
gne , les Courtifans ne fuivroientque 
mollement un projet qui attireroit fa — 
difgrace & fon rellentiment. Quand 
même les obftacles intérieurs n’au- 
roient pas été capables d’arrêter les 
François , Henri prévoyoit qu’il en 
naîtroit d’autres de la part de Maxi- 
milien, dont l’inimitié pourla France 
étoit connue , & qui négocioit alors 
fon mariage avec 1 héritière de Bre- 
tagne. Il efperoit que ce Prince pour* 
roit faire diverlion ducôté de la Flan* 

.dre, La France ne fembloit plus 
devoir s’attendre qu’Ifabelle & Fer- 
dinand lui laiflfaflent exécuter tran*» 
quillement fes projets ambitieux, ii 
elle y perfiltoir. Enfin il penfa quelle 
nefe flatteroit pas que l’Angleterre , 
fi elTentiellement intéreirée à confer** 
ver l’indépendance de la Bretagne , 
fi capable , par fes forces & par fa fi- 
tuation , de lui donner des fecour$ 
çffeétifs & prompts , permît _qu’un$ 
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puiflance rivale fît une conquête ft 
importante. Il conclut donc que le* 
Mmiftres de France , convaincus de 
-• l’impollibilité de réuflir dans leurs 
vues, en prendroient de pacifiques, 
& renonceroient à une entreprife qui 
déplairoit à tous les Potentats de 
l’Europe. 

Ces réflexions fol ides en elles- 
mêmes, étoient encoreappuyées chez 
Henri , par un penchant fecret, qui 
remportait toujours au-delà du but, 
parce qu’il tenoit à fa paflion domi- 
nante. L’économie de ce Prince , qui 
dégénéra par degrés en avarice , lui 
faifoit rejetter toute entreprife mili- 
taire , toute expédition éloignée de 
fes Etats , & l’engageoit à effayer 
d’abord la voye des négociations. Il 
dépêcha Urfvc ic , (on Aumônier , 
homme adroit & intelligent, pour 
aller offrir fa médiation aux Parties 
contendantes. Il penfa que cette 
offre , fi elle étoit acceptée par la 
France , conduiroit à pacifier tous 
les différens, & que, fi elle étoit re- 
jettée ou éludée, elle ferviroit di| 
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îTioins à conftater que cette Cour > 

perliftoit dans (on projet d’aggran- 
diflement. Urfwic trouva la Ducheiïe 
.de Beaujeu occupée au (iege de Nan- 
tes ; il eut la fatisfadion de voir la 
médiation de Ton Maître acceptée 
avec toutes les marques de confiance 
&. de modération poflibles. Cette ha- 
bile Princefle fentit que le Duc 
d’Orléans qui gouvernoit la Cour 
de Bretagne , prévoyant que tout ac- 
commodement ne le teroit qu’à Ton 
préjudice , employeroit Ton crédit 
pour y (aire rejetter la propofition 
de Henri ; que par ce relus, la Fran- 
ce Ternit juftifiée ; & que le reproche 
d’injuftice & d’opiniâtreté, tomberoit 
fur les Bretons. L’évenement répon- 
dit à Tes vues. Lorfque l’Ambafla- 
deur Aglois expliqua (a commiflîon 
au Duc de Bretagne , la réponfe 
qu’on lui fit au nom de ce Prince , fut 

Î ju’ayant éré fi long-temps le défen- 
eur & l’appui de Henri pendant fa 
jeunette & Tes adverfités , il avoit 
attendu d’urf fi digne Monarque , des 
fcc o urs plus efficaces dans les cir- 
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confiances actuelles ; que l’offre fté- 
rile de fa médiation ; qu’elle ne fuf- 
pendoit pas les progrès de k France ; 
que , fi la reconnoiilance de Henri 
n’étoit pas fuffifante pour l’attacher 
aux intérêts de fon bienfaiteur , fa 


prudence devoit l’éclairer, comme 
Roi d’Angleterre, fur les conléquen- 
ces dangéreufes , qu’entraîneroient 
la conquête de la Bretagne, & fa 
réunion à la Couronne de France; 
que ce Royaume éroit déjà trop puif- 
•Tant ; que cette réunion le m eux oit 
en état de tourner fes forces contre 


l'Angleterre , & de fatiSfaire J’ani- 
xnofitc qui avoit toujours fubfifté 
entre ces deux Nations ; que la Bre- 
tagne , fi utile à un allié auquel, par 
la fituation , elle ouvroit l’entrée dans 


îe cœur de la France , lorfqu’ellefè- 
roit une fois unie à ce Royaume , lui 
-procureroit, à fon tour, la facilité de 
troubler la paix & le commerce d’An- 
gleterre , foit par des pirateries, foit 
par des flottes qu’elle armeroit ; que, 
il le Duc refufoit la médiation qui 
lui étoit offerte , ce n’étoit point 

qu’il 
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iqu’iî eût du penchant à continuer une 
guerre qui avoit été ruineufe "punir 
lui, ni par un excès de confiance 
dans fes propres forces , dont il con- 
noilToit l’infériorité à celles de fes en- 
nemis ; qu’il efperoit feulement que 
le Roi d’Angleterre appercevroit que 
fon intérêt même exigeoit qu’il prît 
le rôle d’allié , plutôt que celui de 
médiateur. 

Cette réponfe ne fit pas abandon- 
ner au Roi , le plan de conduite qu’il 
e etoit tracé.; il jugea feulement qu^Ü 
falloit attendre que le temps ramenât 
les Bretons à la raifon, & vainquît 
* leur opiniâtreté. Il apprit que ces 
peuples, allarmés pour la. sûreté de 
leur Duc, avoient levé tumultuaire- 
m.ent une armée de 60000 hommes , 

& contraint les François*à lever le 
figge de Nantes » il le fortifia encore 
plus alors dans 1 opinion que. la Cour 
de France, rebutée par la multipli- 
cité des obftacles, feroit enfin ré- 
• duite à renoncer à fes vues fur la Bre- • 
tagne. II continua donc à négocier,’ 
fr fut la dupe des Minières François „ 
Tomel, H 
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— qui , affrétant toujours des intention* 

S. pacifiques , envoyèrent à Londres 
Lord Bernard d’Aubigni , homme 
de qualité d’Ecofië , pour, preffer 
Henri de ne pas fe laffer d’offrir fon 
entremife à la Cour de Bretagne. Le 
Roi envoya une ambaffade , com- 
pofée d’UrfVic, Abbé d’Abingdon , 
& de Sir Richard Tonftal , pour faire 

y^<Je nouvelles propofitions d’accom- 
modement , & cependant il n’ac- 
corda aucun fecours de troupes aux 
malheureux Bretons. Le Lord W ood» 
ville > frere de la Reine douairière , 
homme entreprenant & courageux , 
demanda la permiflion de lever fouS 
main un corps de volontaires, & de 
les conduire en Bretagne , mais le 
Roi, qui vouloit garder les apparen- 
ces d’unelxaéte neutralité , la refufa. 
Cependant.ee Seigneur perfifta dgns 
/on projet. Il alla dans l’Ifle de 
Wight , dont il étoit Gouverneur; il 
débita qu’il avoit obtenu fecrete- 
ment la permiffîon, qu’en effet, on 
Jui avoit refufée , leva un corps de 
£000 hommes , & s’embarqua avec 
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eux pour la Bretagne. Cette entre- 
prife lui devint fatale, & fut peu avan- 
tageufe au Duc. Les Bretons , enga- 
gés témérairement dans une adion 
générale avec les François à Saine 
Aubin , furent taillés en pièces. 
Woodville & toute fa troupe , furent te it juA* 
paffés au fil de l’épée , ainfi qu’un let- 
corps de Bretons à qui on avoit fait 
prendre l’habit Anglois, afin d’en 
impofer aux François, pour qui la 
bravoure de cette Nation étoit tou- 
jours "formidable ( a). Le Duc d’Or- 
léans, le Prince d’Orange, & plulieurs 
autres Officiers de diftindion , furent Le 9 s 
faits prifonniers , & les forces de latcmb^ 
Bretagne totalement diffipées. La 
mort du Duc arriva bientôt après, 

& augmenta le dé Tordre des affaires 
de ce Duché, qui parut toucher au 
moment d’èire fubjugué. 

Quoique le Roi ne fe fût pas pré- 
paré avec afTez de vigueur & de pré- 
caution contre cesévénemens fi con- 
traires aux intérêts defon Royaume, 
il ne les avoit pas tout- à-fait perdus 

( 4 ) Argentiç, Hiû. de Bretagne, 1. u. 

Dij 
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^TTTT?: de vue. Il étoit déterminé à tenir une 
.*3.88. conduite pacifique auffi long tems 
que la fituation des affaires le per- 
mettrait ; mais il avoit remarqué l’ar- 
deur de fes fujets pour la guerre ; il 
connoifïoit leur ancienne animofite 
contre la France , & voyo'it à quel 
degré elle étoit redoublée par les fuc- 
cès de cette Puiflance. Il réfolut donc 
de tirer avantage de cette difpofi- 
tion , & de fe faire donner de l’argent 
par la Nation, fous prétexte de fe- 
eourir le Duc de Bretagne. Il avoir à 
cet effet , convoqué le Parlement à 
ÎWeftminfter (a) , & en avoit obtenu 
un fubfîde confidérable ( b ) ; mais il 
éprouva dans la levée de ce fubfîde, 
des obftacles qu’il n’avoit pas prévus. 
Les Comtés de Durham & d’York , 
toujours mécontens du gouverne- 
ment. de Henri , aigris par les der- 
nières exaélions qu’ils avoient éprou- 
vées après la rébellion de Sironel , 

(4) Le 9 Novembre 14*7, 

< b) Polydore Virgil , p. 5 79 , dit que cette isn. 
•olition fut u ne capitation. Les autres Hiftoriens 
dUent que c’etoit une taxe de deux shclUngs pou* 
livre. 
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«‘oppoferent à la perception. Les 
Commifiaires, intimidés parcetteap- 148 S. 
parence de fédition , s’adrefferent au Révolte dans 
Comte de Northumberland, & l U i i* Noid - 
demandèrent confeil fur les moyens 
d’exécuter leurs ordres. Ce Seigneur 
regarda la circonftance comme affe^ 
importante pour confulter le Roi 
même. Henri ne crut pas devoir cé- 
der aux rumeurs d'une populace mu* 
tinée , ni laifTer fubfifter un exemple 
qui pourroit entraîner des confé- 
quences dangéreufes. Il réitéra en- 
core plus féverement Tes ordres pour 
la levée de l’impofition. Nortnum- 
berland fit affertibler les Gens de J ufi 
tice & les propriétaires des grands 
Fiefs ; il leur annonça les volontés du 
Roi , dans les termes les plus impé- 
rieux, pour les déterminer à l’obéif- 
fance. Mais cette conduite ne fervit 
qu a échauffer les efprits. Ils crurent 
qu’il avoit lui-même confeillé à Hen- 
ri, les ordres rigoureux qu’il leur 
communiquoit (a ). Le Peuple cou- 
rut aux armes & attaqua Northum- 

(«) Bacon , p. j9s* 

Dnj . 
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555555™ berland dans fa maifon , où il fut tna£ 
,1^88» facré. Après avoir commis ce meur- 
tre , la populace fe mutina contre le 
Roi même. Lesféditieux , encore ex- 
cités par un certain John Achem- 
bert, homme de baffe extraction - , 
ehoifirent fir John Egremond pour 
leur chef, & fe préparèrent à une vi- 
goureufe réfiftance. Henri fut peu 
troublé d’une fédition fi précipitée 8d 
fi mal concertée. Il leva fur le champ 
lin petit corps de troupes dont il 
donna le commandement au comte 
deSurrey, auquel il avoit rendu la 
liberté & fes bonnes grâces. Son in- 
tention étoit d’envoyer d’abord ces 
troupes, pour arrêter les progrès des 
rebelles , & de marcher inceffam- 
ment lui-même avec des forces plus 
confïdérables pour raffurer entiere- 
la révolte ment f° n autorité. Mais Surrey^fe 

*û diffipee. crut affez fort feul pour faire rentrer 
dans le devoir, une populace défar- 
mée ; & en effet , il y réufïit. Les re- 
belles furent diflipés; John Achem- 
bert fut pris & exécuté avec quel- 
ques-uns de fes complices. Sir John 
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Êgtemond s’enfuit auprès de la Du- 
cheffe de Bourgogne r qui lui accor- 
da fa prote&ion , & l’on lit grâce au 
refte des mutins. 

Lorfque le Roi avoit obtenu ce 
fublïde du Parlement, il comptoiE 
pouvoir terminer l’affaire de la Bre- 
tagne , par la voie des négociations , 
& remplir fes coffres de l’argent qu’il 
auroit reçu pour les frais de la guer- 
re ; mais les calamités des Bretons 
devenoient tous les jours plus pref- 
fantes ; il fe crut enfin obligé à faire 
quelques efforts pour les défendre. 
Les François, a la mort du Duc de 
•Bretagne , avoient réclamé d’anciens 
droits fur ce Duché. Le Duc d’Or- 
léans étant alors prifonnier en Fran- 
ce, ils nepouvoient plus fefervir du 
prétexte dont ils avoient coloré leurs 
premières hoftilirés. Henri fe réfo- 
lut donc à prendre part à la guerre 
de la Bretagne. L’intérêt de fon 
Royaume exigeoit auffi qu’il s’oppo- 
sât aux progrès de la puiffance des 
François , & la Nation Angloife le 
fouhaitoit vivement. Il forma une 
• D iv * 
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ligue avec Maximilien & avec Fef* 
14^ b. dinand; mais, regardant ces mefure* 
comme des reflources éloignées r il 
1.48 <j. leva un corps de 6000 hommes, qu’il 
deftina à palier en Bretagne. Cepen- 
dant , pour être certain d’être indem- 
nifé de fes dépenfes, il conclut un 
traité avec la jeune DuchefTe, par le- 
quel elle s’engageoit à lui rembouF- 
ler tous les frais de l’armement , & à 
remettre entre fes mains deux Villes 
maritimes , pour sûreté de ce paye- 
ment (a). Quoique Henri ne promit 
Je fervice de ces trpupes , que pour 
l’efpace de huit mois, elle fut con- 
trainte , par l’état critique de fa pofï- 
tion, de foufcrire à des conditions 11 
dures , & impofées par un Allié qui 
avoit lui-même le plus grand intérêt 
à la protéger. Ces troupes comman- 
dées par le Lord Willoughby de Bro- 
ke, rendirent les Bretons maîtres de 
la campagne pendant quelque tems. 
v Les François fe retireront dans leurs 
garnifons, & fe propoferent , en tem- 
porifant , de lailïer amortir ’l’ardeur 
• s («) Du TiLIet, Rc<ucüde*Tr»it&. 
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, des Anglois & de les dégoûter de — 
leur entreprife. Le plan fut bien fui- 
vi , & produifit l’eflet qu’ils en efpé- 
roient. Le Lord Broke trouva tant 
de défordre & de confufion dans le 
Miniftere delà Bretagne, qu’il n’y 
eut pas moyen de concerter aucune 
opération. Il lui fut impoflible d’ob- 
tenir de l’argent , & de fe procurée 
les munitions de guerre & les cha- 
riots nécefiaires pour l’artillerie & les 
autres fervices de l’armée. Tjoute la 
Cour étoit divifée ; aucun des Mi- 
niftres n’avoit pris l’afcendant>& ils 
fe traverfoient tous dans leurs pro- 
jets. Les Anglois, excédés de la di- 
vifion & de l’incertitude qu’ils 
voyoient régner dans les conleils , 
retournèrent chez eux aufli tôt que 
le terme de leur engagement fut ex- 
piré. Ils laiflerent feulement quel- 

3 ues garnifons peu confidérables 
ans les Villes qui leur avoient été 
données en garantie. Ils ne firent * 
pendant leur féjour en Bretagne , 
que contribuer eux-mêmes à dévas- 
ter le paysj & leur départ le livraes- 

Qt 
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tierement à la merci de l’ennemr* 
T e i f ut i e f ecours q Ue dans cette im- 
portante occafion , Henri fournit à 
un Allié réduit à la derniere extré- 
mité , par l’invafion d’une Puifiance 
étrangère , & pat fes diflenfions do- 
meftiques. 

L’objet des divifïons de la Cour 
deBretagne,étoit le choixd’un époux 
pour la jeune Duchefle. Le Maré- 
chal de Rieux appuyoit la pourfuite 
du Seigneur d’Albret, qui avoit con- 
duit quelques troupes au fecours 
de ce Duché. Le Chancelier Mon- 
tauban , ayant remarqué l’éloigne- 
ment de la Duchefle pour Albret* 
înfifta fur ce que l’alliance d’un fi pe- 
tit Prince ne pouvoit la foutenir con- 
tre l’ennemi qui vouloit l’opprimer > 

& fur ce qu'il falloit en contra&er 
une plus puifîante. Il fe déclara en 
conféquence pour celle de Maximi- 
lien, Roi des Romains. Ce parti pré- 
valut à la fin j le mariage "d’Anne & 
de ce Prince, fut célébré par Procu- 
reur, & de ce moment , -elle prit le 
titre de Reine des Romains ; mais ce 
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titre fut tout ce quelle acquit par ce 

mariage, Maximilien, fans troupes 
& fans argent , toujours occupé lui- 
même à réprimer les révoltes conti- 
nuelles des Flamands ,.ne pouvoit 
donner aucun fecours à fon époufe* 

Albret , offenfé de la préférence 
quelle avoit accordée à fon rival* 
abandonna fa querelle &. reçut les 
François dans Nantes , la plus im- 
portante Ville du Duché , par la for«r 
ee & par fes richelfes, 

La Cour de France changea alors 
de fyftême à l’égard de la Bretagne». 

Charles étoit déjà fiancé à Margue- 
rite fille de Maximilien.. Cette Prin- 
celfe , quoique trop jeune encore 
pour confommer fon mariage ,. avoir 
été envoyée à Paris , pour y être éle- 
vée ’ y 8c , pendant le féiour qu’eliie y ! 
fit, elle porta le titre de Reine de 
France, Indépendamment de la dot 
confidérable quelle apportoit, elle 
étoit, après fon frere Philippe», alors 
enfant , héritière de toutes les pofTef-r 
fions de la Maifon de Bourgogne 
& fembloit être le parti le plus con- 

33 vj 
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■ venable au jeune Monarque.. Ces cîi?i 
confiances avoient tellement aveu- 
glé le Confeil de Maximilien & celui 
de Henri , qu’ils n’avoient jamais 
foupçonné dautres intenrions à la 
Cour de France. Ils n’imaginoienc 
pas que l'on pût rompre des enga- 
gemens fi avantageux & fi folem- 
nels ; mais Charles fentoit qu’il réuffî» 
joit difficilement à faire la conquête 
de la Bretagne , malgré fes habitans 
& toutes les PuifTances de la Chré- 
tienté ; que même , s’il ravageoit le 
pays & s’emparoit des places fortes, 
il lui leroit impofîible de les garder 
long-tems. Un mariage avec la Du- 
chefle pouvoit feul réunir folide— 
ment ce Fief à la Couronne , il pré- 
férq l’acquifition aduelle d’une Pro- 
vince aulli importante , àl’efpoir de 
pofféder un jour tous les biens de la 
Maifon de Bourgogne ; efpoir qui 
devenoit plus incertain & plus éloi- 
gné, à mefure que l’âge foitifioit la 
jeune Philippes. La Cour de France 
confidéroit encore que le mariage 
d'Anne & de Maximilien étoit cou- 
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traire à la grandeur & même à la sû- 
reté de cette Monarchie. Si ce Prince 
eût été en polïeflion de la Flandres 
d’un côté , & de la Bretagne de l’au- 
tre , il étoit à craindre qu’il n'entrât 
par ces deux Provinces , jufqu’au 
cœur du Royaume. On penfa donc 
qu’il n’y avoit point d’autre remede 
à ces maux, que de rompre les deux 
mariages qui n’avoient pas encore 
été confommés , quoique célébrés » 
& d’unir la Duchelîe de Bretagne au 
Roi de France. 

Cet expédient, qui n'avoit été pré- 
vu par aucune Cour de l’Europe, qui 
ne pouvoir même que leur déplaire » 
par l’intérêt que la plûpart avoient à 
s’yoppofer, exigeoitle lecret le plus 
profond , ne devoit éclater que lorf- 
qu’il feroit alluré. Le plan que le MU 
niftere François fe fit pour cette en- 
treprife délicate , fut trës*fagement de 
très-finement conduit » pendant que 
l’on poufïbit la guerre de Bretagne 
avec toute la vigueur pofiible , on 
gagnoit fous main le Comte de Du- 
nois» dont onconnoilïbit tout lecié- 
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dit fur les Bretons. On engagea 
’ dans cette intrigue, le prince d’Oran- 
ge, coufin germain de la Ducheiïe;- on 
lui rendit la libertés on l’envoya en 
Bretagne , pour y fuivre la négocia- 
tion. Ces deux Négociateurs fécondés 
des autresémiiïaires gagés parlaFran- 
ce, difpoferent les elprits à cette gran- 
de révolution. Ils vantèrent quoiqu’a- 
vec précaution , l’avantage qui réful- 
teroit pour la Bretagne, de fon union 
avec cette Couronne : ils repréfen- 
terent aux Barons de ce Duché, que 
leurs pays, épuifé par plufieurs années 
de guerre , avoit befoin de repos \ 
qu’il n’en pouvoit attendre que d’une 
paix folide & durable, avec la feule- 
Puilfance qui dût leur paroître fo£- 
midable ; que leur alliance avec Ma- 
ximilien , ne leur pouvoit donner ac- 
tuellement aucun fecours , & que, 
s’ils s’unifl'oient intimement avec un 
Etat rival de la France, ils s’obli- 
geoient à demeurer toujours en di- 
vifion avec cette Monarchie. Qu’é- 
tant les plus proches voifins, ils fe- 
X oient les premiers expolés aux hofti- 
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lités en cas de.rupture ; qu’alorstout' 
ce qui pourroit leur arriver de plus 
heureux , feroit d’obtenir la paix , en 
fe foume^tant à la France , & en re- 
nonçant à cette précieufe liberté 
qu’ils tenoient de leurs ancêtres ; 
qu’enfin un^tpédient qui concilioic 
l’honneur de l’Etat avec la fidélité 
due à leur Souverain , devoit leur pa- 
roître préférable à une révolution fi 
violente , & qui pouvoit avoir des : 
fuites fi funeftes. Ces difcours, femé* 
avec art , firent impreffion fur les 
Bretons. Mais la plus grande diffi- 
culté, étoit de vaincre les prévention» 
de la DuchefTe elle - même ; cette 
Princefie avoit été élevée dans les- 
préjugés les plus défavorables à la Na- 
tion Françoife » & elle s’étoit préve- 
nue particulieremet contre Char- 
les , quelle regardoit comme l’auteur 
de toutes les infortunes defa Maifon.- 
D’ailleurs fon inclination étoit pour 
Maximilien , & lui paroiflfoit être un 
devoir ; ce Prince avoit reçu le titre 
de fon époux; elle ne croyoit pas! 
pouvoir légitimement rompre des 

N • 
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engagemens fifaints&fï folemnelsi 
i- 1 !# 1, pour en contra&er de nouveaux. Le 
aéfir de la ramener de Tes préven- 
tions & de vaincre Tes fcrupules , en- 
gagea Charles à donner la liberté au 
/ Duc d’Orléans. Ce Prince avoit eu 

lui-même des prétentions à la maia 
de la DuchelTe de Bretagne ; mais , 
pour rentrer en faveur auprès du 
Roi , il confentit à les lui facrifier 8c 
• même à le fervir. On réconcilia le 
. Maréchal de Rieux & le Chancelier 
Montauban. Ces Minières concou- 
rurent alors avec le Prince d’Orange 
& le Comte de Dunois, à déterminer 
la conclufion de ce mariage. Charles, 
guidé par leur confeil , s'avança à la 
tête d’une armée nombreufe , & in- 
vertit la Ville de Rennes , où la Du- 
cherte faifoit faréfidence. Anne, ainff 
prertée de toutes parts, & ne voyant 
perfonne qui pût la protéger dans fou. 
infléxibilité , ouvrit enfin les portes, 
de la Ville , & confentit à époufer le- 
Roi de France. Elle fut mariée à Lan* 
^Bma 0 ne ! S ea,s * er * Touraine , & conduite à S» 
lattaaclT 3 Denis, où on la couronnai de-là ella 
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Vînt faire fon entrée à Paris au milieu 
des acclamations du peuple ; qui re- 
gardent ce mariage comme l’événe- 
ment le plus heureux qui pût arriver 
à l’Etat. 

• Les triomphes & les fuccès de 
Charles, furent des mortifications fen* 
fibles pour le Roi des Romains. Il 
perdoit une Province confidérable , 
qu’il croyoit avoir acquife , & une 
Princefle accomplie qu’il avoit épou- 
fée; il étoit outragé dans la perfonne 
de fa fille Marguerite, qui lui fut ren-, 
voyée, après avoir été traitée pendant 
plufieurS années , comme Reine de 
France; il avoit à fe reprocher lui- 
même ces revers cruels ; ils éroienc 
l’effet de fon . peu d’empreflemenc 
pour la confommation ae fon ma- 
riage dont il avoit été le maftre , & 
qui en auroit rendu les nœuds indif- 
lolubles. Ces réflexions le mirent eu 
fureur. Il fe permit même des ex- 
prelTîons peu mefurées , en menrçanc 
la France d’une invafion des forces 
réunies de l’Autriche r de l’ Angle- 
terre & de l’Efpagne, 
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Le Roi d’Angleterre avoit aufîî a 
J4$i. fe repentir de la conduite qu’il avoit 
tenue pendant toutes ces importantes 
difcullions. Quoique cette aflaire fe 
fût terminée d’une façon qu’il ne pou- 
voit pas prévoir, fa négligence pour 
.les intérêts de fon allié le plus utile, 
tandis qu’une puiffanee ambitieufe & 
fupérieure l’accabloit , paroiiToit le 
réfultat d’une politique timide 8c 
bornée. Comme il étoit perfuadé lui- 
même de l’étendue, de la profon- 
deur & de la juftefl'e de fes vues, il 
ne put qu’être mortifié de l’afcendant 
que le Roi de France, qu’il regardoic 
comme un Prince jeune & fans ex- 
périence , venoit de prendre fur lui* 

Il réfolut de fe venger quand il vit 
qu’il n’y avoit plus de moyens de ré- 
parer fa faute; mais l’avariée, fapafi- 
fion dominante , eut encore plus de 
part à cette réfolution courageufe « 
que fon reffentiment & fa vanité. Il 
envifagea , même dans ce revers , une 
occafion de fatisfaire fon avidité* 
Sous prétexte d’une guerre indifpen- 
fable avec la France , il expédia une 
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tommiflîon pour lever (a) une béné* 
volence ou don gratuit fur fes fujets. 1 4^ I# 
Cette efpece de taxe arbitraire, qui 
avoit été abolie par une Loi récente 
de Richard III, ne pouvoitêcre per- 
çue qu’à force de menaces & de ve- 
xations. Cependant on prétendoit 
qu’elle étoit accordée volontaire- 
ment par la Nation. Cette violence 
tomba particulièrement fur lesCom- 
merçans qui avoient plus d’argent 
comptant que le refte de fes fujets. 
Londres (èule contribua de près de 
looooîiv. fterlings. L’Archevêque 
^Morton , Chancelier , apprit aux 
Commifiaires à employer un argu- 
ment auquel perfonne ne pouvoir fe 
fouftraire : fi ceux qu’on vouloit taxer 
vivoient frugalement , on fuppofoit 
que leur économie avoit dû les enri- 
chir ; fi au contraire ils vivoient avec 
farte , on concluoit de leurs richeffes 
parleur dépenfe. Ce dilemme fut ap- 
pellé par les uns , la fourche du Chan - 

Rydter , Vol. **. p. *4«. Bacon c!it que 
cette bentvolence fe Itvoit avec le confcatemc&e 
Au Parlement -, mais c'eft une erreur. 
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duParlement 
le 17 Ofto- 
bit. 
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Lelier Morton , & par d'autres, (ê# 
béquilles. 

Le Roi craignoit fi peu la réfiftance 
du Parlement fur cette impofition ar- 
bitraire, qu’au(fi-tôt après, il le con- 
voqua à Weftminfter. Il fe propola 
de fe fervir des pallions & des pré- 
ventions de cette alïemblée , pour en 
tirer de nouveaux fubfides. Il con- 
noifloit le refientiment que les An- 
glois avoientcontrelaFrance, relati- 
vement à la conquête de la Bretagne ; 
& il eut foin d’appuyer fur ce grief 
dans le difcours qu i! prononça lui- 
même au Parlement, Il fe plaignit de^ 1 
ce que la France, enorgueillie par 
fes derniers fuccès , avoit affeâé le 
plus fouverain mépris pour l’Angle- 
terre ,& refufé de lui payer le tribut 
ftipulé par Lou's XI, dans fon traité 
avec Edouard IV. Il ajouta qu’il con- 
venoit à une Nation belliqueufe , 
comme la Nation Angloife , de ne 
pas fouffrir une pareille audace , & 
de réprimer cette injure; que pour 
•lui, il étoit déterminé à réclamer fes 
droits fur la Couronne de France, 
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îc à faire valoir , par la force des 
armes , un titre fi jufte qui lui avoit 
été tranfmis par (es ancêtres ; que 
Crefly , Poitiers &Agincourt jnftrui- 
foient allez les Anglois de leur fupé- 
riorité fur leur ennemi, & qu’il ne 
défefperoit pas d’ajouter de nou- 
veaux noms à cette glorieufe lifle; 
qu’un Roi de France avoit été pri- 
fonrfier à Londres , & un Roi d’An- 
gleterre couronné à Paris ; deux éve- 
nemens qui dévoient animer l’ému- 
lation des Anglois à fuivre les traces 
de leurs ayeux; que les diflenlions 
domeftiques de l’Angleterre, étoient 
caufe qu elle avoit perdu ces poflef- 
fions étrangères , & qu’on devoir pro- 
fiter de la tranquillité dont elle jouif- 
foit pour les recouvrer ; que , lotf- 
qu’il s’agilToit de fe couvrir d’une 
gloire immortelle , & de faire une ac- 
quifition importante pour l’Etat, il ne 
convenoit pas à de braves gens de 
fe refufer aux avances d’argent qui 
feroient néceffaires ; que de fon côté 
ilétoit réfolu à foutenir la guerre du 
produit de la guerre même i qu’il ef- 
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553HÜ5 péroit, en portant Tes armes dans urt 
44 ^ 1 % Royaume aufli opulent que la Fran- 
ce , augmenter plutôt que diminuer 
les richefles de l’Angleterre (a% 
TTTT— Malgré ces rodomontades du Roi , 
tous ceux qui avoient quelque péné- 
tration , conclurent de la connoiffan- 
ce de Ton caraétere , & plus encore de 
la fituation de fes affaires, qu’il n’a- 
voit pas férieufement l’intention de 
pouffer la guerre auffi vivement qu’il 
leprétendoit. La France n’étoit plus 
dans l’état de foiblefle où elle avoit 
été : les incurfions des Rois d’Angle- 
terre, ne pouvoientplus avoir autant 
de fuccès contr’elle qu’autrefois : les 
Grands Fiefs étoient réunis à fa Cou- 
ronne, & les Princes du Sang, fou- 
rnis & fideles, ne déliroientquelapaix 
& la tranquillité : fes armées étoient 
compofées de foldats aguerris , & 
commandés par des Capitaines ex- 

Î )érimentés : enfin l’afpeét général de 
es affaires fembloit plutôt menacer 
fes voifins, que lui laiffer à craindre 
line infulte de leur part, Maximilien 

(*) Bacon, pag. 601,' 
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foutenoit mieux fa vaine gloire par 
. fes titres pompeux , que par letat de 
(es finances. Le politique Ferdinand 
faifoit parade de fes préparatifs de 
guerre; mais il négocioitfecretement 
la paix ; & plutôt que de s’expo- 
fer au fort des armes, il fe feroit con- 
tenté de ceflions très -modiques de 
la part de la France. L’Angleterre 
même n’étoit pas entièrement déli- 
vrée de troubles intérieurs. La mort 
de l’ami & l’allié de Henri , Jacques 
III , Roi d’Ecofle , malïacré par fes 
fujets rebelles, ouvroit le chemin du 
Trône à Jacques IV , fon fils ; ce 
Prince étoit dévoué aux intérêts de 
la France, & fe feroit certainement 
allarmé àu progrès des armes An- 
gloifes. Mais toutes ces confidéra- 
tions , quelques vraies , quelques fim- 
ples quelles fulTent, ne frappèrent 
point le Parlement. La multitude , 
enflammée du défir de fubjuguer la 
France , & de s’enrichir de fej dé- 
pouilles , donna dans le piege & vota 
pour le fubfide que le Rai deman- 
dait, On accorda deux quinzièmes» 
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$$ HfSTOlR! 

&*, pour faciliter à la NoblefTe le£ 
moyens de fervir, on pafla un aéle 
qui permettoit aux Officiers de ven- 
dre leurs terres , fans payer aucun 
droit d’aliénation. # 

Toute la NoblefTe , avide de gloi- 
re^ dans Tyvrefïe des efpérances 
brillantes dont le Roi flattoit la Nar 
tion, ne fe promit pas moins que de 
porter les armes triomphantes de 
l’Angleterre jufqu’aux portes de 
Paris, & de remettre la Couronne 
de France fur la tête de Henri. Plu- 
fieurs Gentilshommes empruntèrent 
des Tommes confidéra'oles , ou vendi- 
rent leurs biens fonds pour faire leur 
équipage & la campagne avec plus 
de fplendeur. Le Roi paflà la mer 
& arriva à Calais le 6 Ô&obre avec 
une armée de 25000 hommes d’in- 
fanterie & de 1600 chevaux* qu’il 
mit fous les ordres du Duc de Bed-, 
ford & du Comte d’Oxford: mais, 
comme quelques gens préfumerent, 
fur ce qu’on ouvrait la campagne 
dans l’arriéré faifon , que la paix fe- 
|oit bien tôt conclue entre les deux 

Couronnes # 
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Couronnes , Henri chercha à leS- • - - 

infpirer des idées contraires : « J e 
*> fuis venu, dit-il, pour conquérir 
,J la France entière, ce qui n’eft pas 
l’ouvrage d’un été. Il importe donc 
» peu dans quelle faifon j’en com- 
mence l’invafion ; furtout lorfque 
» j’ai Calais pour quartier d’hiver >». 

. Et, comme s’il eût voulu férieufe- , 
ment fuivre cette entreprife, il entra 
fur le champ dans le pays ennemi & 
afliégea Boulogne. Mais, malgré ces 
hoftilités apparentes, il y avoit eu/ûî"' 
des avances fecretes faites pour Ig 
paix , environ trois mois auparavant , 

& l’on avoit nommé des Commit» 
faires pour en difcuter les articles. 

On mitdel’adrefTe à préparer les ef- 
pritsà ce théâtre inattendu ; les Am- 
bafîadeurs que le Roi avoit envoyés 
dans les Pays-Bas revinrent le trou- 
vera fon camp , & l’informerent que 
Maximilien n’étoit nullement prêt à 
fe joindre à lui, & qu’il n y avoit 
aucun fecours à efpérer de fon côté. 

Bien-tot apres, les couriers arrivèrent 
d’Efpagne & apportèrent la nouvelle 
Tome 1. £ 
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la paix qu’on venoit d'y conclure 
avec la France , par laquelle Charles 
cédoit les Comtés de Rouffillon 8c 
Cerdagne à Ferdinand. Quoique ces 
articles d’accommodement , fulTent 
foigneufement répandus dans l’ar- 
jnée , le Roi craignit toujours qu’a- 
près de fi magnifiques promefles 6c 
de fi grandes efpérances, une paix 
aufli prompte ne lui fût reprochée. 
Pour colorer les mefures qu’il avoit 
prifes à cet effet , 6c fe mettre en droit 
de les fuivre à découvert , il enga- 
gea fecreternertt le Marquis de Dor- 
fet 6c vingt-trois autres Seigneurs , à 
Jui préfenter une requête, pour le fup- 
plier de confentir a traiter avec la 
France, Les motifs , fur lefquels elle 
étoit fondée , furent les rigueurs dq 
la faifon ; les difficultés de faire fub- 
fifter l’armée à Calais pendant l’hi- 
ver ; les obftacles que l’on rencon- 
troit à la prife de Boulogne ; la 
défertion de fes alliés, 8c fur-tôut de 
çeux fur l’afliftance defquels on avoit 
je plus compté j événemens que-, 
pour la plupart , on auroit dû prévoit 
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avant l’embarquement des troupes. i r 

En conféquence de cette démar- 
che préliminaire , l’Evêque d’Exetet 
& le Lord d’ A ubeney, furent envoyés 
à Etaples pour conférer avec le Ma- 
réchal de Cordes, & mettre la der- 
nière main au traité. Peu de jours y Le 
fuffirent: les demandes de Henri le vembre: r a ?s 
réduilirent à de l’argent. Charles, ^ cc IaFr * a - 
qui jugea ne point acheter trop cher 
à ce prix , la paifible pofieffion de la 
Bretagne , & qui défiroit avec la pins 
grande ardeur, de pouvoir exécuter 
m fon projet d’expédition en Italie , ac- 
quiefça promptement aux propor- 
tions qu’on lui fit. Il s’obligea de 
payer à Henri , fept cens quarante- 
cinq mille écus , fur cent quatre- 
vingt-fix mille deux cens cinquante 
livres fterling, dont on convint, partie 
comme rembourfement des fournies 
avancées pour la Bretagne , & partie 
comme arrérages de la penfion due 
à Edouard IV. Il ftipula de plus une 
rente annuelle de vingt-cinq mille 
écus pour Henri & Tes héritiers. 

Ainfi le Roi, comme l’obfervent les 


Digitized by Google 



ioo Histoire 

■ ni » ■■ Il Hiftoriens, gagna fur Tes fujet* par là 

iqp2. guerre, & lur Tes ennemis par la 
paix (a) On remarqua 'aufli qu’il 
tint la parole au Parlement lorfqu’il 
lui avoit promis que la guerre le dé- 
•frayeroit des dépentes de la guerre; 
Maximilien fut compris dans le traité 
de Henri , au cas qu’il lui plût d’y ac- 
céder ; mais le Roi des Romains dé- 
daigna d’avoir obligation à un allié 
dont il croyoit avoir lieu de le plain- 
dre. Il fit léparéTnent fa paix avec la 
France, & en obtint la reftitution 
de l’Artois, de la Franche Comté, & 
du Charolois , qui avoient été donnés 
en dot à fa fille, lorfqu’elle fut fian- 
cée au Roi de France, 

La paix conclue çntre la France 
& l’Angleterre paroiflbit être d’au- 
tant plus durable que Charles . jeune, 
préfomptueux , plein d’ambition , 
tourna toutes fes vûes du côté de 
l’Italie, & bien-tôt après entreprit la 
conquête de Naples. Hepri vit cette 
tentative avec la plus grande indiffé- 
rence. Il fe repofoit fur ce que Naples 

£<«) &acon , p. $o j . Polydoie Virgile , {>. j8fi. 
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était fituée loin de lui , & fur ce que ■ ' 
les François, en aucun temps, ri’a* 
voient été heureux de ce côté-là. 
L’autorité du Roi étoit pleinement 
établie dans l’intérieur du Royau- 
me ; toutes les révoltes , qui s’étoient 
élevées contre lui , n’avoient fervi 
qu’à confondre fes adverfaires , & 
qu’à raffermir fon pouvoir & fon a£» 
Cendant fur la Nation. Sa réputation 
pour la politique & l’efprit de con- 
duite augmentoit chaque jour, fes 
tréfors s’étoient accumulés par les 
événemens mêmes les moins favo- 
rables ; les efpérances de tous fes 
concurrens au Trône, fe trou voient 
également ruinées & p*ar fon ma- 
riage , & par les enfans qui en étoient 
iflfus. Au milieu de cette fituation 
floriflante, Henri avoit droit, fans 
doute, de compter fur une paix & une 
tranquillité confiantes. Mais les en- 
nemis implacables , qu’il s'étoit im- 
prudemment attirés . lui fufciterent 
un adverfaire qui lui donna long- 
tems de l’inquiétude , & qui Tcx-' 
pofa meme à quelques dangers réels* 
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La DuchefTe de Bourgogne étoit 
.3452. profondément aigrie de l’abaifîe- 
ment de fa Maifon & de fes partifans ; 
plus irritée que découragée par les 
mauvais fuccès de fes entreprifes paf- 
fées, elle réfolut de troubler au moins 
un gouvernement quelle ne pouvoit 
renverfer. Elle fit courir le bruit , par 
le moyen de fes émifiaires, que ion 
neveu Richard Plantagenet , Duc 
d’York , s’étoit échappé de la Tour, 
où fon frere aîné avoit été égorgé , & 
qu'il fe tenoit caché quelque parr. 
Comme elle trouva que cette nou- 
velle , quelque peu vraifemblable 
quelle fût , étoit avidement accueillie 
par le peuplé , elle jetta les yeux fur 
un jeune nomme, propre à jouer le 
rôle de ce Prince infortuné, 
rcrkinwai- Ofbec ou Warbec.Juif renégat 
,cv ' de Tournai , étoit venu à Londres 
pour quelques affaires, fous le régné 
d’EdouardIV, & y avoit eu un fils. 
Cet homme s’étant , par occafion , 
fait connoître du Roi, lui plut.s’in- 
finua dans les bonnes grâces de ce 
Prince , naturellement populaire , & 
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Rengagea à tenir Ton enfant fur les 
fonds de Baptême. Il lui donna le 
nom de Pierre, qui, à la maniéré 
Flamande, fe changea par corrup- 
tion en Peter-Kin , ouPerkin. Quel- 
ques perfohnes crurent même qu’E* 
aouard, parmi fes avantures galan* 
tes, avoit eu un commerce ftcret 
avec la femme de Warbec* & fondè- 
rent cette conjecture fur la reiïem- 
blance qu’on remarqua dans la fuite 
entre le jeune Perkin & le Monar* 
que (a). Quelques années après la 
ftaifïance de cet enfant, Warbec re- 
tourna à Tôurnai* Sort fils ny relia 
pas long tems ; il fut entraîné par di- 
vers événemens , de pays en pays , de 
maniéré que fa naiflance & fa fortuné 
furent tellement oubliées qu’il devint 
prefqu’impoflîble d'en retrouver les 
traces. Les différentes avajitures qui 
lui étoient arrivées, avoient déve- 
loppé & perfectionné heureufement 
la foupleffe & la fagacité de fon gé- 
nie. Ce jeune homme parut propre , 
avec ces avantages , à jouer tous les 


1492. 


(d) Bacon , p. cos. 
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rôles que l’on voudroit lui confier* 
1 4^- 2 * Il fut préfenté fous cet afpeét à la 
Duchefle de Bourgogne ; cette Prin- 
cefie, frappée du rapport de plufieurs 
circonftances , avec fes propres def- 
feins , délira de le voir. Le premier 
coup d’œil qu’elle jetta fur fa per- 
fonne , lui confirma l’efpoir de réuflir 
dans fon ^projet. Son attente fut 
même furpaffée , tant elle trouva la 
figure de Perkin noble, intéreflante , 
aifée & foutenue d’efprit , de bon 
fens & de docilité. Les leçons qu’il 
étoit néceflaire de lui donner pour 
lui apprendre fonperfonnage de Duc 
d’York , furent bien-tôt mifes à profit 
par ce jeune homme intelligent ; 
mais , comme la faifon ne paroifToit 
pas favorable à fon entreprife , Mar- 
guerite , pour le mieux cacher , l’eni- 
voya chez Madame Brampton, en 
Portugal /où il demeura un an in- 
connu à tout le monde. 

La guerre étoit alors prête à fe dé- 
clarer entre la France 2c l’Angle- 
terre , & la circctfiftance paroifToit 
convenable pour faire éclater' cette 
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ptétendue découverte. L'Irlande , 

quiconfervoit toujours fon attache- 1492+ 
ment à la Maifon d’York, avoit été 
deftinée au début decetteentreprife, 
comme le théâtre le plus avanta- 
geux ( a ). Perkin fe rendit à Corke , 

& prenant, immédiatement après fon 
arrivée, le nom de Richard Planta- 
genet , il parut entouré de Tes Parti- 
fans aux yeux d’un peuple ignorant 
& ciédule ; il écrivit aux Comtes de 
Defmond & de Rildare , pour les in- 
viter à fe joindre à fon parti. Il fit 
répandre par tout l’hifioire controu- 
vée de la maniéré étrange dont il 
s’étoit fouftrait à la cruauté de fon 
oncle Richard. Le public, toujours 
avide de nouveauté & de merveil- 
leux , ne s’entretint plus que de lui , 

& s’interefla vivement en fa faveur. 

Ces bruits paflerent aulfi-tôt en: 

France. Charles , entraîné par les 
follicitations particulières de la Du- 
cheffe de Bourgogne & par les intri- 
gues du nommé Frion , Secrétaire de 
Henri, qui avoit quitté fon fervice, 

*(<•) Polydotc Virgil, p. jïg. 
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^TÜIT^ envoya inviter Perkin à fe réfugier 1k 
Paris. En effet , le Roi l’y reçut avec 
tous les égards dûs au Duc d’York. Il 
lui accorda une penfion confidérable, 
lui afligna un logement magnifique 
& pourvut à la dignité de fon rang , 
& à la sûreté de (a perfonne, eq lui 
donnant une garde > dont le Lord 
Congrefall fut fait Capitaine^ Les 
Courtifans François faifirent avide- 
ment une fîdion que leur Souverain 
croyoit de fon intérêt d’adopter. 
Perkin foutint avec autant de dignité 
dans fa conduite , que dans fa per- 
fonne , tout, ce qu'il vouloir accré- 
diter fur fa naiffance. Le Royaume 
entier ne retentifloit que du mérite 
perfonnel .des avantures extraordi- 
naires &des malheurs du jeune Plan- 
tagenet. Le merveilleux de ce. genre 
s’exageré encore dans l’éloignement ; 
l’admiration & la crédulité fe répan- 
dirent de la France en Angleterre. 
Sir George Neville , fïr John Tay- 
lord & cent autres Gentilshommes 
vinrent à Paris offrir leurs fervices au 
Duc d’York fuppofé, & s’attacher 4 
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fa fortune. Bien tôtrimpq/leur fevit 
entouré d’une efpece de Cour,- &- 
eut lieu de fe flatter qu’il réuffiroit 
dans fon entreprife. 

Lorfque la paix fut conclue entre 
l’Angleterre & la Franoe , à Effaples , 
Henri demanda que Perkin lui fut 
livré; mais Charles ne voulut point 
trahir la confiance de ce jeune nom- 
me , quel qu’il pût être , après Tà- 
voir invité lui-même à ve’nir dans fes 
Etats ; il promit feulement de le con- 
gédier. Le prétendu Plantagenet fe 
retira en Flandres , chez la DuchefTe 
de Bourgogne ; il implora fon appui 
&lui offrit de conftater devant elle , 
les preuves de (a naiflaece. La Prin- 
cefle affeda d’ignorer ^s prétentions 
& même de les regarder comme dé- 
nuées de vraifemblance. Elle étoit 
déterminée , difoit-elle , à ne plus fe 
laiffer féduire par des impofteurs, de* 
puis qu’elle avoit été trompée par 
Simnel. Elle exigea que ce fût en 

Î réfence de toute fa Cour , que Per - 1 
in l’inftruifit de fes droits à porter le 
fpom de Duc d’York. Elle parut exa» 

E vj 
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, miner toutçs les circonftances de fort 

récit , avec la plus fcrupuleufe déli- 
catefle : elle lui fit diverles quefiions 
particulières , & afftéta de la furpîife 
à chacune de les réponfes; enfin , 
après un interrogatoire long & ri- 
goureux en apparence , elle iailîa 
éclater les transports de fa joie & de 
fon admiration , à l’étonnante hiftoire 
ïidl avoue de la délivrance de ce jeune Prince, 
chcflc* «£ U JElle* l’embraffa comme fon neveu , 
Bourgogne, le véritable portrait d’Edouard, le 
feul héritier des Plantagenet , & le 
, fuccefTeur légitime au Trône d’An- 

gleterre. Immédiatement après, elle 
lui fit faMaifon convenablement à la 
naillance prétendue , & lui compofa 
fa garde de trente hallebardes ; elle 
engagea tout le monde à lui faire la 
cour, & chercha même toutes le» 
occafions de l’honorer du nom de la 
Rofe blanche d? Angleterre. Les Fla- 
mands , entraînés par l’autorité que 
Marguerite s’étoit acquife fur eux , 
tant par fon rang que par fes grande» 
qualités , adoptèrent la fable de Per- 
kin. Aucun foupçon ne s etoit ea- 
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core élevé contre lui. L’opinion do- 
minante s’affermifloit en fa faveur 
prefque fans contradidion , & les 
Anglois , par leurs fréquentes com- 
munications avec les Habitans des 
Pays Bas , fe prévinrent de jour en 
jour plus avantageufemen^ iur fon 
compte. 

Ce n'étoit pas feulement parmi la 
populace d’Angleterre , que les pré- 
tentions de Perkin s’accréditoienc. 
Les gens de la plus haute naiflance, 
mécontens du gouvernement de 
Henri, qui abbaiffoit la Nobleffe, 
tournèrent leurs regards vers ce nou- 
veau Prétendant. Quelques-uns d’en- 
tr’eux lièrent correfpondance avec 
lui. Le Lord Fitz\cater, lir Simon 
JVlountfort , fir Thomas Thwaires de- 
vinrent fes 1 partifans. Sir William 
Stanley , Grand Chambellan , qui 
avoit montré lui-même tant de zele 
pour élever Henri au Trône, féduit 
par une aveugle crédulité, ou par 
une ambition inquiété , forma le 
projet d’une révolte en faveur de 
l’ennemi de fon Maître. Sir Robert 





Et par ont 
partie de la 
NotilefleAür- 

gloifc. 
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ClifFort &.WilliamBarley, firent deS 
démarches plus ouvertes; ils allèrent 
en Flandres, offrir leurs fervicesàPer- 
kin , Ôc lui furent préfentéspar la Du- 
chefie de Bourgogne. Cliffort écri- 
vit en Angleterre, qu’il connoiffoit 
la perfonpe de Richard, Duc d’York; 
qu’il ne pouvoit douter que le jeune 
homme, qui en portoit le nom , ne 
fût vraiment ce Prince , & qu’aucune 
circpnftance de fon hiftoire ne fouf- 
froit la moindre difficulté. Un témoi- 
gnage fi pofitif, rendu par une per- 
fonne fi refpeétable par fon rang & 
Ton cara&ere , eut allez d’empire fur 
la plupart des efprits pour lever tous 
les doutes , & pour exciter 4a furprife 
& l’attention des plus indifférens. La 
Nation entière s’en occupoit ; une. 
confpiration régulière fe -forma con- 
tre l’autorité du Roi; & il s’établît 
une correfpondance intime entre les 
mécontens qui étoient en Flandres 8c 
ceux qui étoient en Angleterre. 

Le Roi fut informé de toutes ces 
particularités. En çonféquence de fon 
çaraélere ferme & circonfped, après 
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de mûres délibérations , il s’attacha 
conftammertt & adroitement à con- 
treminer les projets de fes ennemis.» 
Son premier objet fut de conftater 
la mort du véritable Duc d’York , 
& de raffermir l’opinion générale- 
ment reçue fur cet événement. Qua- 
tre perfonnes avoient été employées 
par Richard, au meurtre de fes ne- 
veux, fir James Tirrel , auquel il con- 
fia le gouvernement de la Tour à ce 
deffein , & qui vit les Princes morts; 
Miles Foreft & John Dighton qui 
commirent le crime, & le Prêtre qui 
enterra les corps. Tirrel & Dighton 
étoient alors les feula de ces témoins 
qui vécufient. Ils dépoferent d’une 
maniéré uniforme fur cette hiftoire. 
Mais , comme le Prêtre étoit mort, 
& que les corps des Princes mafïà- 
crés , avoient été enlevés par les or- 
dres de Richard , du premier endroit 
où on les avoir enterrés, il n’étoit 
plus en la puiffance de Henri , de dé- 
montrer la vérité du fait autant qu’il 
l’auroit voulu. 

.Ce fût d’abord avec de grandes 
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difficultés, mais enfuiteavec fuccès 
que le Roi découvrit l’origine de cet 
• extraordinaire perfonnage , qui ofoit 
fi audacieufement s’arroger des droits 
£ la Couronne. Il difperfa des ef- 
pions en Flandres & en Angleterre. 
Il engagea plufieurs d’entr’eux à fein- 
dre d’embrafïer le parti de Perkin ; il 
leur commanda de s’infinuer dans la 
confidence des amis de l’impofteur : 
à mefure^qué ces efpions démêloient 
quelques conjurés, Henri ne man- 
quoit pas de corrompre leurs Parti- 
ons , leurs domeftiques , quelquefois 
leur ConfefTeur; il. découvroit par 
ces moyens , la trace d’un autre com- 
plice. Cliiïort, lui-même, fe laiffafé- 
duire à l’efpoir du pardon & des ré- 
çompenfes qu’on lui offroit ; il ré- 
véla les fecrets qui lui avoient été 
confiés Plus le Roi fe fioit à quel- 
ques-uns de fes efpions, plus il fei- 
oit de reflfentiuient contr’eux. Il 
en avoit même fait excommunier & 
anathématifer publiquement plu- 
fieurs, pour les vendre plus fufcep- 
tibles de la confiance de fes enae- 
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mis. Le fruit de fes intrigues fut enfin 
de connoître tout le plan de lacoof- 
piration j la généalogie , les avan- 
tures, la vie & les difcours du pré- 
tendu Duc d’York. L’hilloire en fut 
aufti-tot publiée , pour uétromper la 
Nation ; mais Henri réfervales con- 
jurés à une vengeance plus lente & 
plus allurée. 

Pendant ce tems-là , il fit des re- 
préfentations à l'Archiduc Philippes 14.^. 
fur l'appui qu’il avoit accordé dans 
fes Etats, à une imfjpfture fi atroce j 
il fe plaignit de cette atteinte donnée 
aux traités fubfiftans, & à l’amitié mu- 
tuelle qui avoit été fi long-tems cul- 
tivée par leurs fuiets. Marguerite eut 
allez de crédit pour faire échouer ces 
négociations ; elle engagea Philippes 
à répondre qu’il n’avoit aucune au- 
torité fur la conduite de la DucheOe 
douairière. Le Roi , outré de cette 
injure , rompit tout c«mmerce avec 
les Pays-Bas , chafia les Flamands 
d’Angleterre & rappella les Anglois 
qui étoicnr en Flandres. Philippes ufa 
de repréfailles , mais Henri favoit 
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1 "TT Êm T qu’un peuple auflî mutin que les Fla- 

1494. mands , ne conferveroit pas long- 
tems pour Ton Prince , une complai- 
fance afle 2 docile pour fe priver d’une 
branche de commerce aufli lucrative 
que celle qui étoit établie avec l’An* 
gleterre* 

Henri avoit droit d’infliger des 
châtimens plus feveres à Tes enne- 
mis domeftiques: lorfque Tes pro- 
jets eurent atteint leur degré de ma- 
turité , il ne manqua pas de fignaler 
fon reflfentiment^ Il fit arrêter prcf- 
qu’en même-temps Fitzwater, Mourt- 
fort, Thvaites, William Daubeney» 
Robert Ratcliff , Thomas Aftwood 
& Thomas Creffenor. Ils furent tous 
accufés , convaincus & condamnés 
comme criminels de haute tràhifôn , 
pour être entrés dans la faétion de 
rerkin, & lui avoir promis afliftan- 
ce. Mounfort, Ratcliff & Daubeney 
furent immédiatement exécutés : 
Fitzwater fut ‘envoyé à Calais & re- 
tenu en prifon ; mais ayant voulu 
gagner fon Geplier pour faciliter 
fon évafion , il fubit bien-soc le mê- 
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Jtié fort. Le refte obtint grâce , ainfi 
que William Worfeley, Doyen de *424* 
Saint Paul , & quelques-autres qui 
avoient été accufés , examinés, mais 
non traduits en juftice réglée (<z). 

On crut indifpenfable d’apporter 
plus de précaution & de mettre plus 
d’appareil dans l’inftruâion du Pro- 
cès de Stanley; fa charge de Lord 
Chambellan , fop crédit fur la Na- 
tion, fes liaifons particulières avec 
le Roi , & les lervices important 
qu’il lui avoit rendus précédemment, 
fcmbloient devoir le garantir, ou 
de l’accufation , ou du châtiment. 

On donna le confeil â Cliffort , de 
repafler fecrettement en Angleterre, 

& de fe jetter aux pieds du Roi , 
tandis qu’il feroit au milieu, de fon, 
confeil. Il vint en effet ; il demanda 
pardon de fes infidélités paffées, & 
offrit de les expier par tels fervices 

S ue l’on voudroit exiger de lui. Le 
.oi.lui répondit que la preuve la 
plus convainquante qu’il pût donner 
de fon repentir , & le leul fervice 

Pely dore Virgil , p. jÿ*. 
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qu’il pût rendre maintenant , étoiene 
la confeflion entière de Ton crime & 
du nom de tous Tes complices , de 
quelque rang & de quelque qualité 
qu’ils fuflent. Cliffort , encouragé 

Ï >ar cette exhortation, accufa Stan- 
ey , alors préfent , d’avoir été le 
principal des Conjurés ; il s’offrit à 
produire devant le Confeil , les preu- 
ves de ce qu’il ayançoit. Stanley 
lui-même ne montra pas plus de fur- 
prife , qne le Roi en affe&a dans ce 
moment. Ce Prince rejetta l’accufa- 
tion comme auffi. fauffe qu’incroya- 
ble. Il infifta fur ce qu’un homme 
auquel il devoir en grande partie la 
Couronne & même la vie ; un hom- 
me qu’il avoir comble d’honneurs , 
de faveurs & de témoignages de fa 
reconnoiffance ; un homme dont le 
frere , le Comte de Derby , étoiç 
fon beau-pere ; un homme enfin , 
à la foi duquel il avoit confié fa per- 
fonne en le créant fon Grand Cham- 
bellan , ne pouvoit s’être engagé 
dans une confpiration conrre lui , 
fur tout fans avoir aucun motif de 
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mécontentement ou de crainte, Clif- 1 
fort fut exhorté de nouveau à pefer 
attentivement les conféquences de 
çette accufation ; mais , comme ij 
perfifta , Stanley fut arreté 6i bien- 
tôt après examiné devant le Con» 
feil ( a ). Il avoua le crime «qui lui 
étoit imputé par Cliffortî il n’eiïaya 
pas même de l’excufer , foit qu’il 
çrût qu’un aveu fans détour obtien- 
droit mieux fa grâce , ou qu’il fç 
flatât que fes anciens fervices & fon 
alliance avec fon maître , le met- 
troient à l’abri de fa févérité. Mais les 
princes font fouvent difpofés à con- 
îidérer lés grands fervices qu’ils ont 
reçus, comme le fondement d’une 
juite défiance , fur-tout fi ces fer- 
vices ont été rendus par quelqu’un 
d’un caraéfere avide & iuquiçt, Le 
jnécontentement général & la dif- 
pofition du peuple à la mutinerie , 
fembloit exiger un grand exemple 
de févérité. D’ailleurs Stanley étoit 
un des plus riches Seigneur? du 
Royaume; il poffédoit plus de trois 

V Bacon , p 6» i. Polydore Virgil, p. }»}. 
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cens mille livres de rente en terrés ,• 
•*4^4* quarante mille marcs d’argent en 
vaiflelle ou en efpeces monnoyées, 
& d’autres biens très-confidérables ; 
l’expedative d’une fi riche dépouille 
ne fut pas regardée comme le moin- 
Ï^S^rdre motif qui détermina Henri à 
I4£>y. févir contre le Chambellan. Après 
i $ Février. femaines de délais , qui lem- 
bloient annoncer combien il en 
coutoit à la clémence du Roi de 
laillèr agir fa juftice , Stanley fut 
condamné à mort & décapité fur le 
champ. 

Les Hiftoriens ne font pas bien 
d’accord fur la nature du crime dont 
il fut convaincu. L’opinion générale 
eft qu'il avoit dit en confidence à 
Cli iïort , « que s’il étoit certain que 
» le jeune homme qui paroifibit en 
5» Flandres, fût réellement le fils du, 
m Roi Edouard , il ne porteroit ja- 
« mais les armes contre lui 35. Ces 
fentimens pouvoient déplaire à Hen- 
ri, comme marquant une préfé- 
rence pour la Maifon d’York, fur 
celle de Lancaftre j mais ils ne jjpu- 
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Voient être , même dans ce têtus 
de defpotifme, le fondement d’une 
Sentence, qui les qualifiât de haute 
trahifon. Il eft donc plus vraifem- 
blable , comme quelques Hiftoriens 
le prétendent , que Stanley s’étoic 
expreflement engagé à féconder Per- 
kin , & lui avoitmême envoyé quel- 
ques fecours d’argent. 

Le fort de Stanley fit une prodi- 
gieufe fenfation dans tout le Royau- 
me , & frappa les partifans de Per- 
kin, d’une terreur profonde. Ils com- 
prirent, parla délertion de ClifForr, 
que tous leurs fecrets étoient dé- 
couverts. Il devenoit clair que Stan- 
ley même, tandis qu’il paroiffoit vi- 
vre dans la plus grande faveur au- 
près du Roi, avoit été continuelle- 
ment environné d’efpions qui ren- 
doient compte & tenoient regiftre 
de toutes fes démarches & de toutes 
fes paroles. Une défiance générale 
s’empara des efprits. Les intimes 
amis fe devinrent réciproquement 
fufpeéls. Le caraétere jaloux & fe- 
vere du Roi , la réputation qu’il 
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^55^ s’étoit acquife du côté de la péné- 
tration & de la fugacité , impri- 
moient unecrainte univerfelle. Non- 
feulement les mouvemens de révolte 
étoient étouffés, mais jufqu’aux mur- 
mures des faétions. Quelques libel- 
les fe gliffoient cependant contre la 
perfonne & l’adminiftration de Hen- 
ri. On fe les communiquoit avec 
autant d’empreffement que de pré- 
caution , &la façon dont ils étoient 
accueillis , montroient que les mé- 
contentemens du peuple , fortement 
enracinés, n’attendoient qu’une oc- 
cafîon favorable de 1e manifeûer. 

Henri s’appliqua toujours davan- 
tage à fe faire redouter de (es fujets 
qu’à gagner leur affeéfron. Trop 
accoutumé à réullir dans toutes /es 
entreprifes , il ne douta jamais de 
leur fuccès , & fe livra de plus en 
plus à fon avidité naturelle. Il em- 
ploya toutes les rufes imaginables 
pour pervertir lajuftice 3c lesLoix , 
& pour mettre fon peuple à contri- 
bution. Sir William Capel, Alder- 
niande Londres, fut condamné fut 
• . quelque 
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• -quelque réglement pénal, à payer' 
274.3 ^ vres > & tro P heureux de 
compofer à i6yo. Cette vexation 
étoit la première de fon efpece , 
mais elle devint un exemple qui pré- 
para les voies à plufieurs autres. Çes 
moyens d’opprellion étoient en ef- 
'fet le grand art de l’adminiftration 
du Roi. Tandis qu’il abbaiffoit la 
Nobleffe , il élevoit , honoroit & 
■careflbit les Jurifconfultes ; à la fa- 
veur de ce double manège , il fe 
rendoit fupérieur aux loix , & fe 
mettoit en état de les pervertir à 
fon profit quand il le vouloit. Son 
gouvernement étoit dur en général ; 
mais l'art avec lequel il étendit fa 
propre autorité , produifit du moins 
cet effet , qu’en humiliant la No- 
bleffe , il fut le feul oppreffeur de fon 
Royaume. 

Perkin s’apperçut que la puifTan- 
ce de Henri s’affermiffoit de jour 
en jour, & que fes propres préten- 
tions tomboient en oubli ; il réfolut 
de tenter quelque chofe qui pût ra- 
nimer fefpoir &. le courage de fon 

Tome 1 . . E 
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parti. Il raflembla une troupe de 
,*49 S' profcrits.de pyrates , de brigands 
& de gens fans aveu , au nombre 
de fix cens hommes. Il s’embarqua 
avec eux, dans la réfolution de 
faire une defcente en Angleterre ; 
il fe flaroit d’y exciter au moins la 
populace à prendre les armes , puif- 
que toutes fes correfpondances avec 
la Noblefle étoient interrompues par 
la vigilance & la févérité de Henri. 
Ayant appris que le Roi vilitoit fes 
Provinces du Nord , il jetta l’ancre 
fur les côtes du Comté de Kent , 
& envoya quelques uns de fes agens, 
inviter les habitans de fe joindre à 
lui. Les Gentilshommes, de Kent 
raflemblerent d’abord un petit corps 
. de troupes , pour s’oppofer à fes en- 
treprifes. Mais ils réfléchirent qu’ils 
pouvoient rendre un fervice. .plus 
eflentiel que celui de le repoufi'er. 
En conféquence de leurs réflexions , 
v ils feignirent le plus fincere atta- 

chement pour Perkin , & l’invite- 
rent à defcendre à terre pour fe 
mettre à leur tête; mais le prudent 
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Jeune homme , ayant remarqué plus 
d’ordre & de régularité dans les 
mouvemens de ces troupes , que 
n’en dévoient avoir de nouvelles 
levées faites à la hâte, & qui pre- 
noient les armes contre l’autorité 
établie , refufa de fe remettre entre 
leurs mains. Les Troupes de Kent, 
n’efpérant plus rien alors de leur 
ftratagême, fe jetterent fur tous les 
partilans de Perkin, qui étoient des- 
cendus de fon vaiffeau ; les uns fu- 
rent maflacrés , d’autres s’échappè- 
rent , & cent cinquante relièrent 
prifonniers. Ceux-ci furent jugés & 
exécutés par ordre du Roi, 'qui ne 
voulut avoir aucun ménagement 
pour des bandis de cette efpece (a). 

On convoqua cette année un 
Parlement en Angleterre & un au- 
tre en Irlande, où plufieurs Loix 
remarquables pafïerent. Le Parle- 
ment d’Angleterre ordonna que 
quiconque prendroit les armes pour 
les intérêts du Roi, ou lui donne- 
xoit telle autre aüiftance que ce fût , 

(/») Polidorc Virgil , 

Fij 



II I S T O î R Z 

ne feroit en aucun tems , préfenjt 
J 49 S' ou à venir, pourfuivi dans aucun 
Tribunal pour cet aéfç d’obéiflance. 
Une loi îemblable , pourroit être 
défapprouyce comme avantageufe 
aux ufurpateurs, dans les pays où 
. il y a des Loix précifes, qui , pen- 
dant les tems mêmes de faétions , 
peuvent indiquer le légitime fuccef- 
leur à la Couronne , & rendre inex* 
cufables ceux qui lui réfiftent. Mais , 
comme dans ces momens de crife 
les droits des Princes fo»t précifé- 
jment le grand fujet de difputejquç 
chaque parti argumente en fa faveur, 
il paroît judicieux de mettre en sû- 
reté ceux qui travaillent à maintenir 
la tranquillité publique. Cette tran- 
quillité eft , fans contredit .toujours 
importante, & de pareilles recher- 
ches ne font que la troubler. Henri, 
intérieurement convaincu que fe$ 
titres n’étoient pas inconteflables , 
fuggera cette Loi pour mettre fes 
partifans à couvert de tout événe- 
ment. La conduite très - différente 
qu’il avoir tenue à l’égard de ceux 
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de Richard , lui faifoit craindre , avec 
raifon, qu’en cas de révolution nou- 
velle, fon exemple ne fût fuivi par 
fes ennemis plutôt que fa Loi. Mais 
l’entreprile de lier la légiftation mê- 
me , en prefcrivant des réglés aux 
Parlemens à venir, étoit pleinement 
contradictoire aux principes fonda- 
mentaux du gouvenement polici-, 
que. 

Ce Parlement pafla auflî un acte* 
qui donnoit pouvoir au Roi , de 
pourfuivre , par les voies de la juf- 
tice , le recouvrement des fommes 
encore dues par quelques perfonnes 
qui étoient convenues de les lui 
payer comme bénévAence ou don 
gratuit. Ainfi cet acte autorifa & jus- 
tifia expreflement la méthode des 
taxes arbitraires. 

L'autorité du Roi ne prit pas 
moins d’afcendant en Irlande. Sir 
Edouard Poynings y avoit été en- 
voyé avec quelques troupes, pour 
réprimer les partifans de la Maifon 
d’York , & réduire le refte des Ir- 
landois à la fervitude. Les forces 
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— qu’il avoit amenées , ne purent fuffire 

HPJ* à I exécution de cette entreprife vio- 
lente. Ces Irlandois l’éluaerent en 
quelque iorte , en fuyant dans leurs 
bois, dans leurs marais & dans leurs 
montagnes. Mais Poynings convo- 
. qua un Parlement à Dublin , où il fut 
plus heureux. Il y fit paiïer ce llatut 
mémorable , qui porte encore fon 
nom, & qui établifloit l’autorité du 
gouvernement Anglois en Irlande, 
Par ce ftatut , le Parlement d’Angle- 
terre étoit autorifé à faire Loi dans 
ce Royaume fubjugué , & nul bill ne 
pouvoir être introduit dans le Parle- 
ment Irlandois , fqns être revêtu au- 
paravant de la fanction du Confeil 
d’Angleterre.' 

Tandis que lapuiiïance duRois’é- 
tendoit ainfi fur tous fes états, & que 
la tranquillité générale y renaiffoit; 
tout le continent étoit agité par l’in- 
vafion des François ertltalie & par les 
fuccès rapides qui fuivoient Charles, 
dans l’entreprife la plus téméraire & 
/ la plus mal concertée. Les Italiens 
avoient entièrement perdu l’ufage 
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des armes, &,dans le fein des guer- 
res continuelles , étoient devenus 
tous les jours moins belliqueux. Us 
furent étonnés de fe trouver aux pri- 
fesavec un ennemi qui ne regardoit 
pas un champ de bataille comme ce- 
lui d’un tournois pompeux ; mais qui 
brûloit d’enfanglanter la fcene , pour- 
fuivoit la mort de fon adverfaire au 
péril de fa propre vie : leurs troupes 
efféminées , prirent- la fuite par- tout 
où l’armée Françoife fe montra; leurs 
Villes les mieux fortifiées lui ouvri- 
rent leurs portes ; les Royaumes & 
les Républiques de l'ftalie, furent 
aflervis en un inftant; & dans toutes 
fes différentes contrées où les Fran- 
çois pénétrèrent fans réfiftance, ils 
fembloient plutôt prendre des quar- 
tiers d’hiver dans leur propre pays , 
que faire des conquêtes fur leurs en- 
nemis. Les maximes que les Italiens 
fuivoient alors dans les négocia- 
tions , n’étoient pas mieux combi- 
nées pour garentir leurs Etats , que 
leurs opérations militaires pour les 
défendre. La rufe , la mauvaife foi, 

Fiv 
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l’inconfta'nce formoient leur fyftême 
de politique. Les foibles reftes d’hon- 
neur & de fidélité , qui fe mainte- 
noient encore dans les Confeils des 
autres Princes de l’Europe , étoient 
ridiculifés en Italie , comme des preu- 
ves d’ignorance & de barbarie. Lu-, 
dovic Sforce , Duc de Milan , qui 
avoit invité les François à s'emparer 
de Naples , ne défiroit , ni ne croyoit 
qu’ils pulfient y réulîir. Il fut allarmé 
le premier du trop heureux fucccs 
des projets dont lui-même étoit l’au- • 
tcur. Il vint à bout , par Tes intrigues, 
de former une ligue entre plufieurs 
Potentats, pour s’oppofer aux progrès 
des conquêtes de Charles , & pour 
conferver leur propre indépendance. 
Cette ligue fut compofée de Ludo- 
vic même , du Pape , de Maximilien , 
Roi des Romains , de Ferdinand , 
Roi d’Efpagne, & de la République 
deVenife. Henri entra aufîi dans la 
confédération ; mais fes engagemens" 
ne lui cauferent ni frais , ni inquiétu- 
des. Le Roi de France, épouvanté de 
tant de Puiflances réunies contre lui- 
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feul , fe retira de Naples avec la 1 
plus grande partie de Ton armée, & 
s’en retourna dans Ton Royaume. 
Les troupes tarifées à la garde de Tes 
nouvelles conquêtes, furent auflî-tôt 
défaites , moitié par la révolte des 
habitans, moitié par finvalion des 
Efpagnols r & le Royaume de Na- 
ples rentra promptement fous l’obéif- 
lance de Ferdinand, fils d’AIphon- 
fe, qui en avoit été expullepar l’ir- 
ruption des François* Ce Ferdinand 
mourut immédiatement après , & 
par fa mort ..rendit fon oncle Fré«r 
déric paifible pofleffeur du Trône» 
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CHAPITRE III. 

Ferkin retourne en EcoJJe ; révolte dans 
les Provinces du côté de l’OueJl ; 
bataille de Black-Heath ; treve avec 
VEcoJJ'e j Perkinfait prifonnier -fon 
exécution j celle du Comte de War - 
ivic mariage du Prince Arthur avec 
Catherine d r Arragon j mort de ce 
Prince j mariage de la Princejfe 
Marguerite avec le Roi à' EcoJJe j 
cpprejjlon du Peuple ; un Parle- 
ment j arrivée du Roi de Ca/lille ; 
intrigues du Comte de Sujfolki ma- 
ladie du Roi ; fa mort y fon carac- 
tère j fes Loix . 


PR’fsque Perkineuf étérepouiïé 
49 J* de la côte de Kent , il fe retira en 
Flandres ; mais» ne pouvant fubli fier 
lui & fa troupe, quand il reftoit tran- 
quille , il fe hâta de faire une tenta- 
tive fur l'Irlande, qui avoit toujours 
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para difpofée à fe joindre à tous les - 
prétendansau Trône de Henri. Mais *4 95 ' 
Poynings avoit mis les affaires de 
cette Ifle en fi bon état, que l’arrivée 
de Perkin y fit peu de lénfation. Il 
s’ennuya bien-tôt de la vie fauvage 
qu’il étoit obligé de mener, pendant 
qu’il fe cachoit parmi les Irlandois 
Montagnards. Il dirigea fa courfe 
versl’Ecoffe, & fe préfenta lui-même 
à Jacques IV , qui gouvernoit alors 
ce Royaume. 11 avoit été recom- 
mandé d’avance à ce Prince, par le 
Roi de France , qui trouvoit mauvais 
que Henri fût entré dans la ligue 
formée contre lui. Cette recomman- 
dation fut même fécondée par Maxi- 
milien , qui , quoiqu’il fût entré dans 
la confédération , étoit en mauvaife 
intelligence avec Henri, fur l’article 
de la prohibition du commerce des 
Pays-Bas. L’importance des protec- 
teurs de Perkin , procura à ce dernier 
un accueil favorable de la part du 
Roi d’Ecofle ; ce jeune Prince l’alfura 
que, quel qu’il fût, il ne fe repenti- 
roit jamais de s’être remis dans fes 
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mains («). La conduite infinuantev 

J%9S* adroite &lage du jeune homme, fem- 
bla mêmelui acquérir du crédit & de 
l’autorité. Jacques , à qui les années 
'n’avoient pas encore appris à deve- 
nir défiant & circonfped , fut léduit. 
par la fable de la naiiïance & des 
avantures de Perkin. Il porta fa con- 
fiance jufqu’à lui donner en mariage 
Lady Gordon , fille du Comte de. 
Huntley, fa proche parente, jeune 
'pcrfonne auill vertueufe que belle. 

. — Il y avoit alors beaucoup de ja- 

loulie entre les Cours d’Angleterre 
& d’Ecolfe. Jacques n’en étoit vrai- 
femblablement que plus porté à fe 
perfuader une fidion qui pouvoir 
jetter fon ennemi dans le trouble &: 
l’embarras. Il réfolut de faire une in- 
curfion fubite en Angleterre, avec 
quelques troupes ramafices fur les 
frontières. Il mena Perkin avec lui,, 
dans l’efpoir que la préfence de ce 
prétendu Pri ce feroh- foulever en fa 
faveur les Provinces du Nord. Perkin,. 

(<*) Bacon, p. Cjç. Polydore Viigil ,p. jjtf* 
& S.? 7*- 
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répandit un manifefte, où il racontoit * 

fonhiftoire', & demandoit i’alTiftance 
de Tes fujets, pour chafier l’ufurpa- 
teur. La tyrannie de Henri,, difoit- 
il , & fa mauvaife adminiftration , ne 
fe faifoient que trop fentir, en abaif- 
fânt la Noblefle, en élevant des per- 
fonnes viles aux plus grandes places i 
en opprimant le Peuple par des im- 
pôts & des vexations multipliées; en 
les rendant enfin juftement odieux à 
tout le monde. Mais les prétentions 
de Perkin , tant de fois échouées 
avaient trop vieilli inutilement, mê- 
me aux yeux de la populace. Les di- 
vilions qui fubliftoient entre les deux 
Royaumes , lui oppofoient un oblla- 
cle de plus ; un Prince foutenu par 
l’EcafTe , ne pouvoit être qu’un pré- 
fent défagréable à la Nation A.n- 
gloife. Les ravages commis par les 
habitans des frontières , accoutumés 
à la licence & aux défordres , épou- 
vantoient encore les efprits , & dif- 
pofoient plqfôt le peuple à les re- 
poufTer qu’à fe joindre à eux. Perkin,, 

. pour mieux jouer le rôle d’un héri- 
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' tier de la Couronne, affetta de lat- 

i 496. tendrilTement fur les calamités de fes 
malheureux fujets. Il fit publique- 
ment des remontrances à fon allié fur 
les dégâts de l’armée ËcolToife (a ) : 
mais Jacques lui répondit que c’étoic 
s’intérelfer à fes ennemis , & vouloir 
ménager un héritage qui ne lui ap- 
partiendroit peut-être jamais. Cepen- 
dant ce Prince s’apperçut bien-tôt 
que fa tentative feroit infru&ueufe ; 
&, apprenant qu’une armée marchoit 
pour l’attaquer, il jugea à propos de 
fe retirer dans fon pays. 

Henri marqua peu d’empreflè- 
ment pour tirer vengeance ou répa- 
ration de l’infulte qui lui avoit été 
„ faite par la Nation EcofloifTe ; fon 
objet principal étoit feulement de 
s’en fervir comme d’un prétexte pour 
obtenir quelques nouveaux fubfides 
de fes fujets. Il convoqua un Parle- 
ment, auquel il fit les plaintes les plus 
ameres fur l’irruption des Ecoffois , 
fur l’impofture abfurde q%’ils avoient 
appuyée , fur la défolation cruelle 

(«) Polydorc Virgit^. ' 
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qu’ils avoient répandue dans les Pro- 
vinces du Nord, & fur l’affront qu’en *496» 
recevoit à la fois le Roi& le Royau- 
me d’Angleterre. Le Parlement ré-, 
pondit au difcours de Henri félon 
ion attente, en lui accordant unfub- 
fide de 120000 livres , avec deux 
quinzièmes , après quoi il fut con- 
gédié. 

Le crédit du Roi s’étendoit bientî^S^îr 
jufqu’à faire impofer une taxe par le *497» 
bill du Parlement ; mais il ne lui étoit Révolte dans 
pas là facile de la lever fur fes fujets. lesProvinccs 
.Les peuples n ignoroient pas les tre-ics. 
fors immenfes qu’il avoit amaffés , & 
fouffroient impatiemment cte nou- 
veaux impôts pour de fi légères oc- 
calions. 11 eft même vraifemblable 
que le peu de fondement de fes titres, 
pour parvenir à la Couronne, trop 
connu de tout le monde, ne contri- 
bua pas peu à rendre fon régné fi fé- 
cond en révoltes. Lorfqu'on voulut 
commencer la levée du fubfide dans 
la Province de Cornouailles , les ha- 
bitans, nombreux & pauvres ,robufc 
tes & courageux, murmurèrent contre 
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^"""^? une taxe qui n’avoit de prétexta 
qu’une incurfion fubite & paflagere 
des Ecoffois, dont ils fentoient ne 
devoir rien craindre pour eux-mêmes-, 
&que les feules forces des Provinces 
du Nord avoient toujours aifément 
repoufles. Leurmauvaife volonté fut 
encore aigrie par un Michel Jofeph , 
Maréchal à Bodmin , grand fron- 
deur , notable du lieu- , intriguant en 
toute occafion , toujours le premier 
à crier contre le Gouvernement, & 
qui avoit acquis par-là une forte d’au- 
torité fur ces peuples grofliers. Tho- 
mas Flammoc , Avocat , & devenu 
l’oracle*du canton , encouragea aulll 
les féditieux; il leur apprit que la 
taxe , quoiqu’impofée par le Parle- 
ment , n’étoit nullement légale ; que- 
la Noblefle des Provinces Septen- 
trionales étoit obligée , comme feu- 
dataire, à défendre la Nation contre 
les Eeoflois , &que, fi l*bn fe fou- 
mettoit fervilement à payer ces im- 
pôts, l’avarice du Roi & de fes cour- 
tifans en rendroit bien tôt le fardeau 
iiitolérable, Il falloir, difoit-il, pré- 
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Tenter une requête au Roi, appuyée 
par des forces capables de la faire 
écouter; il falloit encore , pour dé- 
terminer le refte du Royaume à fe-. 
conder ces mouvemens , avoir foin 
de fe conduire avec tant de circonf- 
peétion , qu’il fût démontré que l’u- 
nique objet des mécontens , étoit le 
bien public ; qu’enfin ils n’avoient 
d’autre intention que de re&ifier les 
abus de l’autorité fous lefquels le peu- 
ple gémiffoit depuis long-tems. 

La multitude , échauffée par ce 
difcours , s’arma de haches , de hal- 
lebardes , d’arcs, ou d’autres armes 
que les gens de la campagne pof- 
fedent ordinairement. Elle choifit 
Flammoc & Jofeph pour chefs. Ils 
s’acheminèrent auili-tôt au Comté 
de Somerfet , entraverfant celui de 
Devons ; ces rébelles , dans le pre- 
mier mouvement de leur furie , maf- 
facrerent à Taunton , un des plus ar- 
dens CommifTaires prépofés pour la 
levée des fubfïdes , qu’ils appelaient 
le Prévôt de Perin. Lorfqu’ils arri- 
vèrent à Wells » ils furent joints pac 
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le Lord Audley, homme d’une an- 
I 4P7* cienne Maifon , d’humeur populaire, 
mais vain , ambitieux & d’un carac- 
tère inquiet. Il avoit lié une fecrette 
correfpondance avec les moteurs de 
ce foulevement, dès le commence- 
ment de la fermentation. Il fut reçu 
des mutins avec joie, comme un 
chefs d’importance. Fiers d’être, en 
effet , fous les ordres d’un homme de 
qualité, qui décoroit leur parti, ils 
prefïerent leur marche, ne refpirant 
que la perte des Minières & des fa- 
voris du Roi. Morton , alors Cardi- 
nal , & fir Reginal Bray , étoient par- 
ticulièrement les objets de leur ven- 
geance , comme étant , félon eux , les 
inftrumens les plus aétifsde fa tyran- 
nie. Au milieu de leur rage con- 
tre l’adminiftration , ils obferverent 
fcrupuleufement la retenue que leurs 
Chefs avoit recommandée , & , ne 
trouvant nulle réfiftance , ils ne com- 
• mirent, pendant leur marche, ni 
violences , ni défordres. 

Flammoc avoit fait efpérer aux ré- 
belles queleshabitans de la jProvince 

r 
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de Kent étant , ainfi qu’eux , demeu- 
rés libres , & ayant confervé leur in- 
dépendance dans les tems même de 
i’invafion des Normands , embrafife- 
ioient sûrement leur parti , & fe dé- 
clareroient pour une caufe devenue 
celle du bien public & de la liberté 
générale. Mais ces peuples venoient 
de fe diftinguer dernièrement en re- 
pouflant Perkin , & de recevoir plu- 
fieurs marques de la fatisfaélion du 
Roi en reconnoiflance de leur zele ; 
fes bienfaits avoient concilié leur 
affeétion "à fon gouvernement; il fut 
donc facile au Comte de Kent, Lord 
Abergavenny & au Lord Cobham 
qui avoient une grande autorité dans 
cette Province, d’y maintenir le bon 
ordre & la fidélité. Envain les fac- 
tieux de Cornouailles établirent leur 
camp près Eltham , à la porte même 
de Londres ; envain ils invitèrent 
toutes les Provinces à fe joindre à 
eux ; ils n’attirerent perfonne d’aucun 
côté. Ce n’eft pas qu’il n’y eût des 
mécontens par-tout ; mais pas un ne 
vouloit s’afïocier à une entreprife fi 
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ÜÜÜ5555 imprudente & fi mal concertée. Laf 

* 497 * fituation floriffante & inébranlable , 
où étoient alors les afFairês du Roi , 
décourageoit même les plus témé- 
raires. 

'Henri avoir déjà levé une armées- 
dans le delFein dechaflerles Ecofiois, 
Le Lord d’Aubeney , Ion Chambel- 
lan , la commandoit. Si-tôt que ce 
Monarque gut appris la révolte des 
habitans de Cornouailles , il fit mar- 
cher ces troupes vers le midi , pour 
réduire les rébelles. Cependant, ne 
voulant pas lailTer les frontières Sep- 
tentrionales fans défenfe , il y en- 
voya le Comte de Surrey, qui en 
ratfembla toutes les forces & fit têt© 
à l'ennemi. Henri fe trouvoft en but 
aux plus grands dangers qui puiflent 
fe réunir contre un Monarque ; un 
ennemi étranger , une fédition do- 
meftique & un prétendant à fa Cou- 
ronne; mais ilavoit auflî de grandes 
reflources dans fon armée, dans fon 
tréfor & plus encore dans fon intré- 
pidité naturelle. Il ne fe livra cepen- 
dant pas précipitamment^ fon ardeu* 
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militaire. Dans d'autres circonftances 
il avoit toujours prefléladécihon des *497* j 
événemens , & il étoit dans l’ufage 
de dire, quiL ne demandent tjud voir 
fes rebelles* Mais, comme les féditieux 
de Cornouailles feconduifoient mo- 
dérément & ne iaifoient aucun dégât 
dans la campagne, comme ils ne re- 
cevoient aucune augmentation de 
forces dans leur camp , & que de tel- 
les fermentations populaires dévoient 
s’affoiblir chaque jour d’elles-mêmes 
par le feul effet du tems , il fe tint 
encore à Londres , d’où il prit foi- 
gneufement les moyens d’afliirer leu* 
défaite. 

Après que toutes fes troupes fu- Bataille d* 
rent raflemblées , il les divifa en trois Biack-heatbù 
.corps qu’il fit marcher à l’ennemi. Le 
-premier corps , commandé par le 
■Comte d’Oxford, & fous lui par les 
Comtes d’ElTex & de SufFolk, étoit 
deftiné à fe porter derrière la mon- 
tagne fur laquelle les rébelles étoient , 
campés : le fécond & le plus confidé- 
rable , commandé pàr le Lord d’Au- 
.beney, avoit ordre d’attaquer l’eu-; 
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nemi de front. Henri garda le troi- 
lieme comme un corps de réferve 

Î our la sûreté de fa propre perfonne. 
1 fe pofta dans la plaine de Saint 
George , d’où il couvroit la Ville & 
pouvoit aifément , félon l’occaiion , 
rétablir le combat ou décider la vic- 
toire. Dans l’intention que les enne- 
•mis fulTent moins fur leurs gardes, il 
avoit fait répandre le bruit qu’il ne 
les attaqueroit pas de quelques jours ; 
& , pour les mieux confirmer dans 
cette opinion , il n'entama l’aétion 
que vers le foir. D’Aubeney battit 
un détachement de rébelles de Dept- 
ford-Bridge ; &, avant que leur corps 
principal fût en état de le recevoir , 
il gagna le haut de la montagne & 
rangea fes troupes en bataille devant 
eux. Les rebelles étoient formidables 

Î )ar leur nombre, qui fe montoit à 
èize mille hommes , & ne l’étoient 
pas moins par leur valeur; mais ces 
troupes, fans difcipline , tumultueu- 
fes , mal armées , dépourvues de ca- 
valerie & d’artillerie, ne pouvoient 
qu être inférieures aux forces du Roi. 
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D’Aubeney commença l’attaque T 
"avec courage & meme avec une forte 1497* 
de mépris pour les ennemis, qui lui 
devint prefque fatal. Il fe précipita 
dans leurs rangs & y fut fait prifon- 
nier ; mais les liens le reprirent bien- 
tôt ; &, après quelque réli fiance , 
l’armée rébelle fut rompue & mife 
en fuite (a). Le Lord Audley , 
Fiammoc & Jofeph , qui en étoient 
les chefs , furent pris , & tous trois 
exécutés. Le dernier parut fq glorir 
lier de, fa fin ; & fe vanta que l’hiftoire 
.immortaliferoit fon nom. Les ré- 
belles, prelfés de tous côtés parles 
troupes du Roi , furent prefque tous 
faits prifonniers, & renvoyés chez 
eux fur le champ , fans autre puni- 
tion. Soit que fleuri fût fatisfait du 
nombre des viétimes tombées fous 
le fer du vainqueur , & qui le mon? 
toit à près de deux mille ; foit qu'il 
eût pitié de l’ignorance d’une foule 
de gens grofiïers ; foit qu’il fût tou- 
ché de leur modération pendant leur 
•marche & leur campement ; foit enfin 

< ( - ) Polydore Viigil ,.p. 6oi‘. i. 
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~ qu’il eût étéfenfible à ce qu’il ne leué 
étoit rien échappé, dans leurs mur- 
mures, d’oppoië à fes droits auTrô- 
ne , ni aucune marque d’attachement 
pour la Maifon d : York (car de tou-* 
tes leurs fautes c’eût été la plus cri- 
minelle à fes yeux) il ne leur infligea 
aucun châtiment. . 

Le Roi d’Ecoiïe ne s’étoit point 
endormi pendant ces fermentations 
en Angleterre. Il leva une armée 
confidérable , & vint mettre le fiege 
devant le Château de Norham, dans 
le Northumberland. Mais cette place* 
étoit fl bien approvifionnée d’hom- 
mes & de munitions, par la pré- 
voyance de Fox, Evêque de Dur- 
ham, qu’il fit peu ou point de progrès 
dans ion entreprife. Ce Prince fut 
inftruit que Surrey avoir railemblé 
quelques forces & marchoitàlui ; il 
le retira alors dans l’intérieur de fes 
propres Etats & abandonna fes fron- 
tières aux incurfions du Général Ail- 
glois ; celui-ci afliégea &pritAiton, 
petit Château fitué à quelques milles 
de Berwic. Ces vaines ou frivoles 

tentatives* 
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tentatives des deux côtés , préfa- 
geoient la fin prochaine de la guerre. 1 4P7* 
Henri , malgré la fupériorité de fes 
forces , ne défiroit pas moins que 
Jacques , de terminer les difFérens des 
deux Nations. Néanmoins , pour s’é- 
pargner les premières avances vers 
la paix, il fit entrer dans fes vues 
de conciliation , Pierre Hialas ; cet 
homme , adroit & favant , réfïdoit 
alors près de lui , comme Amballà- 
deur de Ferdinand & d’Ifabelle ; il y 
négocioit même le mariage de l’In- 
fante Catherine leur fille, avec Arr 
thur , Prince de Galles (a). 9 

Hialas fi* un voyage dans le 
Nord , & offrit fa médiation entre 
Jacques & Henri, comme Miniftre 
d’un Prince allié des deux Potentats. 

Des Commiflaires Ecoffois & An- 
glois furent nommés aufli-tôt pour 
conférer fur les conditions d’un ac- 
commodement. La première deman- 
de des Anglois étoit, que Perkin fût 
remis dans leurs mains; mais Jac- 
ques répondit qu’il n’.étoit point la 

.. Polydoje Virgil, p. 6o?» 
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juge des prétentions de Perkin ; qu’il 

1497. r avoit reçu comme fuppliant , Ôc 
que , lui ayant promis fa protection , 
il étoit réfolu à ne pas trahir' un 
homme , quel qu’il pût être , qui s’é- 
toit confié à fa foi & à la générohté. 
La fécondé demande des Angloi* 
«eut pas un meilleur accueil ; ils exi- 
. geoient des réparations pour les ra- 
vages commis dans la derniere in- 
curfion des Ecolfois en Angleterre? 
les CommilTaires Ecolfois répliquè- 
rent que les effets pillés par une armée 
ëtoient fe ( mblables à de l’eau répan* 
• due fur la terre, & qu’ils ne pou- 
voient plus être ramaflfcs ; que d’ail- 
leurs les fujets de Henri étoient plu* 
en état de fupporter cette perte , que 
ceux de Jacques de la réparer. Les 
Çommilfaires Anglois propoferent 
enfuite, que les deux Rois eulfeqt une 
entrevue à Newçaftle , où ils termi-' 
neroient enfemble leurs difcuffions.' 
Jacques répondit qu’il confentoit à 
traiter de la paix , & non pas à l'aller 
Treveavec mendier. Cependant, pour que le* 
rtvoü’c» conférences ne fe ronrpilTçnt pas fons 
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avoir eu d’effet , on conclut une 
creve de quelques mois ; & Jacques , 
s’appercevant qu’il ne feroit jamais 
une paix folide avec Henri , tant que 
Perkin refteroit en Ecoffe, il lui té- 
moigna en particulier le défir qu'il 
fortît de fon Royaume. 

Tout accèsétoit alors ferméà Per- 
kin dans les Pays Bas , fon afyle or- 
dinaire quand il avoit échoué ail- 
leurs. Les Gommerçans de Flandres , 
qui fupportoient à regret la perte ré- 
lultante de l’interruption de leur 
commerce avec l’Angleterre, avoient 
tant intrigué dans le Confeil de l'Ar- 
chiduc , qu’on avoit envoyé des 
CommifTaires à Londres pour y en- 
tamer un accommodement. La Cour 
Flamande confentit à ce que tous les 
Anglois rébelles fufTent exclus des 
Pays-Bas , & l’on ne manqua pas de- 
comprendre dans cette prohibition , 
les terres de la DuchelTe douairière 
ntcme. Lorfque cet article principal 
fut accordé, les autres ne firent plus 
d’obftacle , & l’on en convint aifé» 
ment. Un traité de commerce, très* 

Gi i » 
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favorable aux Flamands, fut ligné; 

1Ï4P7. ils lui donnèrent long tems le nom 
â'intercurfus magnus , ou le grand 
traité. Quand les Commerçans de 
Flandres revinrent à Anvers , leur 
féjour ordinaire, ils y furent reçus 
avec une joie univerfelle , & comme 
en triomphe. 

Perkin étoit Flamand d’origine ; 
quoique né en Angleterre ; ainfi il 
pouvoit être douteux qu’il fût com- 
pris dans le traité des deux Nations : 
mais il auroit fallu congédier tous fes 
partifans Anglois, s’il s’étoit réfugié 
dans les Bays Bas ;& il n’y pouvoit 
efpérer tout au plus qu’une froide ré- 
ception ; fuppofé même qu’un peu- 
ple , qui vouloit fe tenir dans les ter- 
mes de l’amitié avec l’Angleterre, 
ne le facrifiât pas. Il crut donc plus 
convenable de fe cacher dans les 
délèrts d’Irlande. Il s’ennuya cepen- 
dant d’une retraite qui étoit à la fois 
dangéreufe & défagréable. Il tint 
confeil avec fes principaux compa- 
gnons , Herne , Skelton & Aftley, 
trois Çommerçans ruinés, Sur leurs 

«É ' " 
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avis il réfolut d’elfayer l’affedion des 

Habitans de' Cornouailles , dont les l ^9T % 
difpofitions mutines fubfiftoient en- 
core, malgré la clémence que le Roi 
leur avoit marquée après leur révolte. 

Il ne fe montra pas plutôt à Bod- 
min , que la populace , au nombre 
de trois mille hommes , accourut lous 
fes étendars. Perkin , enivré de cette 
apparence de fiaccès, ofa, pour la 
première fois , s’arroger le nom& le 
titre de Richard IV , Roi d’Angle- 
terre. |Il fe préfenta devant Exeter, 
pour ne pas laifler languir l’attente 
de fon parti ; il invita cette Ville , par 
les plus belles promefles , à fe décla- 
rer pour lui. Mais, loin d’en êtrefé* 
duis , les Habitans lui en fermèrent 
les portes. Il afliégea cette place, fans 
avoir ni artillerie, ni munitions , ni 
rien de ce qu’il falloit pour réulîic 
dans cette tentative, auffi ne fit elle 
que traîner en longueur. On envoya 
^ des couriers au Roi pour l’informer 
de cette fédition , tandis que les Ci- 
toyens fe déterminèrent à tenir jufi 
quala derniere extrémité, en atten^ 

<3üj 
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— — ■ dant le fecours qu’ils efpéroient éfe 

la vigilance connue de ce Monar- 
que. 

Lorfque Henri fut que Perkin étoit 
en Angleterre , il en marqua la plua 
grande joie , & fe prépara avec une 
extrême célérité à l’attaquer. Il fe 
flatta qu’enfin il alloit mettre un 
terme à des prétentions qui lui avoient 
caufé tant d'embarras & de fi lon- 
gues inquiétudes. Tous les Caarti- 
fans fentirent qu'en pareille occafïon 
leur activité feroit le fetvice le plus 
agréable au Roi > iis fe difpoferent à 
cette expédition avant qu’il eût pris 
.lui meme toutes Tes mefures. Les 
Lords d’Aubeney & Broke , avec fir 
Rice Ap Thomas, gagnèrent les de- 
vans , & marchèrent, fuivis d’un petit 
corps de troupes, au fecours d’Exe- 
ter. Le Comte de Devonshire , & 
la plus grande partie de la Noblelïe 
de cette Province , armèrent d'eux- 
même & joignirent les Généraux du 
Roi. Le Duc de Buckingham fe mit 
à la tête d’une troupe de jeunes Sei- 
gneurs & de Gentilshommes, o t uï, 
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avides d’une occafion defignaler leur Î5ÎÎÜÎ??! 
^courage , fervirent comme volon- 1497. 
taires. Le Roi Te prépara à les fuivre 
avec une nombreufe armée , & tous 
les Anglois femblerent s’unir contre 
un prétendant qui avoit d’abord at- 
tiré leur attention & partagé leurs af- 
fections. 

Perkin , inftruit de ces grands pré- 
paratifs, leva promptement le fiegô 
d’Exetcr, & fe retira à Taunton* 
Quoique fon parti fe fût alors groffi , 
jufqu’au nombre d’environ fept mille 
hommes qui fembloient toujours ré- 
solus à défendre fa caufe, il en défefi* 
péra le premier & fe réfugia fecrettâ- 
ment à l’afyle de Beuley dans la nou- 
velle Forêt. Les rebelles de Cor- 
nouailles fe fournirent à la miféricory 
de du Roi , & ne la trouvèrent pas 
encore épuifée en leur faveur. A la 
réferve- d’un> petit nombre de vagar 
bons qui furent exécutés-, & de quel*- 
<jues autres à qui l'on fit. payer de 
groiïes amendes , on renvoya tout le 
refie impuni. Lady Gordon , femme 
de Perkin , tomba dans les maina du 

G iv 
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vainqueur .dont elle fut traitée avec 

une générofité qui fit honneur à ce 
Prince. Il eut pour elle les égards les 
plus honnêtes , la plaça dans un rang 
diftingué auprès de la Reine , & lui 
afiigna une penfion dont elle con- 
-ferva la jouiffance , même fous fes 
fuccelïeurs. 

Henri délibéra enfuite fur le parti 
qu’il prendroit avec Perkin. On lui 
confeilla de violer les privilèges de 
, l’Eglife , comme ne devant pas s’é- 
tendre fur les criminels d’Etat; d’en- 
lever limpofieur de force, & de lui 
faire fubir le châtiment dû à fa té- 
mérité. On infifta fur la nécefîîté de 
terminer une impofture qui avoit 
long-tems agité le Gouvernement , 
& que la crédulité du peuple ou les 
artifices des mécontens étoient tou- 
jours capables de faire revivre. Mais 
le Roi ne penfa pas que la chofe fût 
allez importante pour exiger un re- 
mede fi violent. Il chargea quelques 
perfonnes de négocier avec Perkin, 
on lui perfuada de fe livrer lui-même 
entre les mains du Roi , fous la pro- 
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mefle qu’il en obtiendroit grâce (a), 

Le R oi le conduifït par dérifon , en *497» 
triomphe dans les rues de Londres, rcrkin mu 
A mefure que Perkin les traverfoit , en ÎU ^ n ' 
des gens de tous états accouroient en 
foule autour de lui pour le confidé- 
rer; & la populace 11 e cefl'a d’infultei? 
à la chûte de fa fortune. Il fembloit 
qu’on vouloit fe venger, à force d’ou- 
trages, de la honte d’avoir ajouté 

foi d’abord à fon impofture. Quoique 

les yeux delà Nation fuflent généra- 
lement défilés fur l’article de la naifc 
fance & des prétentions de Perkin „ 

Henri crut devoir exiger de lui une 
confelïton de fa vie & de fes avan- 
tures ; & il ordonna qu’elle fut pu- 
bliée furie champ pour la fatisfaéliort 
du public. La décence l’obligea d’en» 
fupprimerla part que la Duchefie de 
Bourgogne y avoitprife, en imagi- 
nant & en conduifant la trame de 
cette impofture. Cette réticence fie 
que le peuple, inftruit que cette Pria- 
cefle avoit été le principal moteur de» 
toute l’intrigue, eut moins de con-r 

r»:ydorc VirgH , p. ûotf'. 
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fiance dans l’autenticité de ce récif* 
j 8. en n ’y voyant point fon nom. 

*1 On tint parole àPerkin : on lui ac- 

corda la vie ; mais U fut retenu dans 
les priions, & meme gardé à vue. 
L’amour de la liberté lui fuggera Je 
moyen de fe dérober à la vigilance 
de fes Gardes. Il fe fauva dans le ré- 
fuge de Shine , & fe jetta dans les 
bras du Prieur de ce Monaftere. Le 
! ‘ Prieur s etoit acquis une grande con- 

<. . i fïdération par fon caraétere de fain- 
leté ; il obtint du Roi un nouveau, 
pardon pour Perkin. Cependant on 
voulut le rendre encore plusmépri- 
fable , en l’obligeant de répéter publi- 
quement & à haute voix, dans la 
Cour de Weftminfter & à la Croix de 
Cheapfide, la confeflîon qui avoie 
déjà été répandue fous fon nom. II 
fut enfuite renfermé dans la Tour, 
où fon goût & fon habitude d’intri- 
guer le fuivirent. Il trouva le fecrec 
de gagner quatre domeftiques de 
John Digby, Lieutenant de la Tour * 
& , par leur moyen , d’entretenir une 
torrefpondance avec le Comte de 
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Wàrwic , confiné dans la même pii- 
fon. Ce Prince infortune, qui depuis 
fon enfance avoit été (ejfa ré du com- 
merce des hommes , qui n’étoit pas 
même inftruit des affaires les plus 
communes, reffoit plongé dans unr 
état de fimplicité , fufceptiMe do 
toutes fortes d’imprefiions. Lacrainte 
continuelle des effets violens de la 
tyrannie de Henri, jointe à l’amour 
naturel de la liberté , l’engagerent à 
fe prêter à un projet de fuite , en égor- 
geant le Lieutenant. Perkin lui offrie 
de fe charger de conduire cette en- 
treprife.EUe ne put échapper à lavi* 
gilance du Roi. On crut même affez 
généralement qu’il l’avoit fait fag- 
gerer, pour attirer Perkin & Warwic 
dans le piège. Mais l’exécution de 
deux domeftiques de Digby, con- 
vaincus d’avoir voulu favorifer l’éva- 
fïon des prifonniers, fembla juftifier 
le Roi de cet artifice. En effet , le 
foupçon qu’on en avoit conçu à fon 
égard , fe fondoit bien plus fur l’opi- 
nion univerfelle qu’on avoit prife de 
fon caraétere , <^ue fur aucun autre 
indice, G vj 
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Après tarvt d’attentats impunis ^ 
*4 9S>' cette nouvelle récidive rendit Perlon 
Pcrkia «c- totalement ifidigne de grâce. Il fut 
utc * en conféquence décrété, condamné, 
& bien-tôt après-pendu à Tiburn , 
toujours perfïftant dans l’aveu de for» 
itnpofture (a). Environ dans cetems- 


(4) Stow , Baker, Seed , Bioiuïï , Holings* 
lied , Bacon. Quelques Ecrivains modernes ont 
été a (le z vifionnaires pour douter fi Ferkin croie 
un impofteur , & même pour le croire , Te vrai Ri- 
chard Plantagenet , Duc d’York. Mais, pour réfu- 
ter ces idées chimériques , il fuffitde réfléchir fu» 
les obfervations fuivantes. iS. Si fa Reine- Merc 
& les autres ehfes du parti de Ta Maifon d’York , 
u’avoient pas été certains de la mort des deux 
jeunes Princes, auroicnt-ils acquicfcé à la procla- 
mation du Comte de Richcrr.ond , chef dit parti 
de la Maifon de Lancaftre , Se à lui faire époufet 
la Princefle Elifabethî 2°. L’hiftoirc conftamment 
racontée par Perkin , que ceux qui étoient venus 
pour maffacrer fon frété , avoient eu pitié de lui , 
& lui avoient rendu fa liberté , eft entièrement in- 
croyable. 3 •. Qn’étoit-il devenu pendant fept an» 
écoulés depuis fa prétendue mort, jufqu’au mo-- 
ment où il parut en Irlande . en 1491 ? Pourquoi 
la Reine-Mere , laDurhefTe de Bourgogne Scies 
autres amis de fa famille , n’avoient-ils pris , pen- 
dant ce tems , aucun foin de fon entretien Sc de 
fon éducation » 4V Vainement la Duchefle de 
Bourgogne lereconnut dans la fnite*pour fon ne- 
veu, elle ne pouvoir mériter aucune confiance, 
ni faire autorité en fa faveur .après avoir reconnu 
de même Lambert Simncl , autre impofteur dé- 
montré. On doit .remarquer que M. Carte, pout 
poflferyer au témoignage de U DucbsUe de Eotu- 
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là un nommé Wilford , fils d’un Cor* 

donnier, encouragé par la maniéré *49 Si 
furprenante dont tant d'impoftures 
s’étoient accréditées , entreprit de 
jouer à Ton tour le rôle de Comte de 
,Warwic. Un Prédicateur même ofa 
dans la chaire recommander fa caufe 
au peuple , qui paroifioit toujours in* 
cliné à croire la même fable fur ce 
fujet. Cet incident fervit en quelque 
forte d’apologie à Henri , pour jufti- 
fier fa rigueur vis-à-vis de ce maL- 


gogne , tons le poids qu’il devoit avoir à l’e'gard 
de Pcrkin , fupprime ce fait cflentiel. Cette réti- 
cence deeele allez les préventions de refprit de 
parti , êc le défit qu’avoir l’Auteur de noircie 
Henri VII , dont les droits à la Couronne croient 
défe&ueux. s D’ailleurs Perkin lui même avoit 
avoué. plufieurs fois fon impoftuce & lu devant le 
peuple , qui la voulut entendre, la confeflîon qu’il 
en avoit déjà farte. On a prétendu que cette con- 
fellion lui avoit été extorquée à force de tourment 
mais cette conjcfture n’eft fondée fur l’autorité 
d’auctrn Hiltorien. 6 «. Il renouvclla fa confelfion 
au pied de la potence où il expira. Après 
l’avencmcnt de Henri VIII , à la Couronne , les. 
titres delà Marfon d’York & de fa Maifon dcLatt- 
eaftre étoietit confondus* on n’avoit plus befoia 
de conftater ceux de Henri VII. Enfin tous les 
HHloricns du tems où l’événement étoit encore 
récent & quelques autres poftérieurs, delà plus 
grande autotire, tel que ûi Thomas Motc ,,5’aç- 
f Vident à traiter Pcrkin d’impofteur» 
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heureux Prince. On le cita en Juge-» 
>*4 99 * ment ; il fut accufé, non pas d’avoir 
Le Comte tanté fa fuite , ( car, n’étant pas re- 

SécuY/ieTo tenu en P r ^ Qn pour crime , cette 
Novembre, tentative n’étoit qu’innocente & na- 


turelle) mais d’avoir formé le projet 
de troubler le gouvernement , & de 


fomenter une révolte parmi Je peu- 
ple. Warwic en convint, fut condam- 


né & fubit l’arrêt de fa mort. 

Cet aéte de cruauté, par lequel Je 
dernier mâle de la branche des Plan- 


tagenet périt , fut une tache ineffa- 
çable au regne.de Henri, & ne fit 
que lui aliéner les cœurs. On ne put 
voir fans attendriffement un Prince 
infortuné, privé depuis fa plus ten- 
dre jeuneffe , de toutes les préroga- 
tives de fa haute naiffance; dépouillé 
des privilèges memes que la nature 
accorde à tous les hommes ; perdre 
enfin la vie , pour avoir feulement 
voulu réfifter à l’injufte oppreflion, 
fous laquelle il gémiffoit. Envain le 
Roi tâcha d’affoiblir l’atrocité de ce 


crime, en partageant ce qu’il avoir 
d’odieux , avec fou allié Ferdinand 


» 
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d’Arragon, qui, difoit-il , refufoit fa 
fille en mariage au Prince Arthur, 
tant qu’il refteroit un héritier de la 
Maifon d’York. Le public ne fentit 
au contraire que plus d’itidignatiod 
en apprenant que ce jeune Prince 
étoit îacrifié , non pas à la févérité 
des Loix , mais à la politique rafinée 
de deux tyrans. 

Quels que fulTent les mécontente** 
mens qui fermentoient dans les es- 
prits, l’adminiftration ferme, vigilan- 
te & fevere du Roi „ les retint telle- 
ment, qinlsne parurent pas l’ébranler. 
Les PuifFances étrangères le jugèrent 
même fi bien affermi fur fon Trône , 
quelles ménagoient fa bienveillan- 
ce , & lui faifoient , pour ainft dire , 
la cour. L’Archiduc rhilippes en par- 
ticulier , follicita une entrevue avec 
lui ; & ce Monarque , qui paffoit par 
Calais , confentit à le rencontrer dans 
l’Eglife de faint Pierre près de cette 
Ville. L'Archiduc , à l’arrivée de 
Henri , mit pied à terre , & s’offrit à 
lui tenir l’étrier, marque de refpeét 
que Henri ne voulut pas recevoir» 
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— - L’Archiduc l’appella , Pere , Pdm 

trou , Protecteur y & lui exprima, pat 
toute fa conduite , l’envie la plus for- 
te de fe concilier l’amitié de l’Angle- 
terre. Le Duc d’Orléans venoit de 
fuccéder à la Couronne de France 
fous le nom de Louis XII, &, ayant 
porté fes armes en Italie , avoit fub- 
jugué le Duché de Milan. Ses fuccès 
excitèrent la jaloufië de Maximilien 
pere de Philippe* , & celle de Fer- 
dinand fon beau - pere. Ce fut donc 
par le confeil de ces deux Monar- 
ques , que le jeune Archiduc s’efforça 
de plaire à Henri, qu’ils regardoient 
comme le principal contrepoids de 
la grandeur de la France. Cependant 
aucun plan d’alliance ne femble avoir 
été concerté entre ces deux Princes 
dans' leur entrevue. Tout s’y pafla 
en proteftations d’égards & d’ami- 
tié ; enfin en projets éloignés d’une 
union étroite, en la reflerrant par 
les mariages qu’ils propoferent entre 
leurs enfans , alors dans leur plus 
tendre jeunefîe. 

^ jog. Le Pape Alexandre VI , ne négli. 

* 
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gea pas non plus l’amicié d’un Mo- 

narque , dont la réputation s’étoit ré- 1 
pandue dans toute l’Europe. Il en- 
voya un Nonce en Angleterre, qui 
exhorta le Roi à entrer dans la grande 
Croifade projettée pour conquérir la 
Terre-Sainte , <k à conduire Tes forces 
lui même contre le Turc. La phré- 
néfie générale des Croifades , étoit 
alors totalement difflpéeen Europe ; 
mais il étoit toujours de la décence 
d’affeéfer du zele pour ces pieufes 
entreprifes. Henri parut affligé de 
la diftance de fes Etats, inconvé- 
nient eflèntiel , qui l’empéchoit de 
s’expofer pour l’honneur du Chrif- 
tianifme. Il promit néanmoins, tous 
• les fecours qu’il pourroit accorder; 
il ajouta que , h le Pape ne trouvoit 
aucun Monarque pour l’accompagner 
à cette fainte guerre, il facrifïeroit 
tou.te autre confidération , & le fui- 
vroit , plutôt que de l’y laifler aller 
feul. Ii attacha feulement à cette pa- 
role la condition préalablement né- 
celïaire, que tous les différens entre 
les Princes Chrétiens, feroient ac- 
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commodes auparavant ; & que que1 J; 
ques Villes maritimes d’Italie , fe- 
roient remifes emre feS mains pour 
fa retraite & fa sûreté ; il étoir facile 
de conclure, fur cette réponfe,que 
Henri étoit intérieurement réfol u à 
ne fe mêler d’aucune guerre contre 
le Turc ; mais, comme un grand 
nom fortifie quelquefois le parti à la 
tête duquel on le place, fans qu’il y 
porte d’affiftance plus réelle , les 
Chevaliers de Rhodes, que l’on re- 
gardoit alors comme le rempart de 
la Chrétienneté , choifirent Henri 
pour Proteéfeur de leur Ordre. 

L’alliance dont Henri faifoit le 
plus de cas, étoit celle deFerdinand 
d’Arragon. Sa politique confiante & * 
nerveufe , touiours fuivie du fuccès, 
le rendoit, à bien des égards, une 
des plus confidérables PuilTances de 
l’Europe. Il y avoit aufii un fin gu lier 
rapport de caradere entre ces Prii>- 
ces. Tous deux étoient remplis de 
rufes , d’intrigues & de projets. Quoi- 
qu’ une refTemblànce de cette na- 
ture , foit un fondement fragile de 
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Confiance & d’amitié , dès que les in- 
térêts refpeétifs le trouvent dans la 
moindre oppofition , la fituation du 
Henri & de Ferdinand étôit telle , 
que nulle occafion de jaloufie ne 
pouvoit naître enrr’eux. Henri eut 
alors la fatisfa&ion d accomplir le ljoi. 
mariage qui avoitétéprojetté & né- Maiiagedu 
gocié pendant fept afis , d’Arthur .frincc Ar- 
Prince de Galles, avec l’Infante Ca - ^'crTnc d' a^" 
therine, quatrième fille de Ferdinand «3011 le 1» 
& d’Ka'oelle. Le Prince avoit près de N ' ov,cmbre, 
feize arts, & la Princelïe dix-huit; 

Le jeune Prince tomba malade ftx 

mois après, & mourut très- regretté. Avili. 01 *** 

f )ar toute la Nation. Henri , qui dé- 
troit de renouer fon alliance avec 
l’Efp'agne , & de ne pas fe deflaifir 
du douaire de Catherine, montant 
à deux cens milleducats, obligea fon 
iecond fils Henri , devenu Prince 
de Galles , à prendre des engage- 
mens avec la Prince (Te-. Le Prince fit 
toute la réfiftanèe dont un jeune 
homme de douze ans pouvoit être 
capable. Mais, comme le Roi per- 
fifta dans la réfolution,. on obtint 
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— — ■ --des difpenfes du Pape , & ce ma» 

JJOI. 

nage fut conclu entre les Parties , 
événement qui entraîna des confé- 
quences importantes. 

**""—""* Un autre mariage fut encore con- 
i jo2. clu dans la même année, & produire 
M; liage de aufii de grands événemens par la 

Marguerite e ^ u ^ te * ^ ar g uer ' te > fille aînée du Roi , 
avec le tuftépoufa Jacques, Roi d’Ecofle. Cette 
ri’ücoftc. alliance avoit été négociée pendant 
trois ans , quoiqu’interrompue par 
différentes broulleries. Henri fe flatta 
qu’une fi étroite union avec cet état 
voifin, fermeroit toutes les fources da 
difeordes qui avoient fou.vent ré- 
veillé l’animofité des Anglois. Lorfi* 
que ce mariage fut difeuté dans le 
Confeil , on y oppofa que l’Angle- 
terre, au moyen de cette alliance, 
pourroit tomber un jour fous la do- 
mination de l’Ecoiïe : Non , ce répon- 
s» dit Henri, cette alliance réunira 
*> plutôt l’Ecofle à l’Angleterre ». Au 
milieu de ces heureufes circonrtan- 
ces , le Roi efïuya une perte domef- 
tique, qui ne fit pas fur lui toute 
i’impreflion quelle auroit dû pro- 
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duire. La Reine Ton époufe mourut 
en couche d’un enfant qui lui furvé- 1 
eut peu. Cette Princeffe, univerfeller 
ment chérie de la Nation , mérita de 
lêtre , & le fut d’autant plus qu’on la 
plaignoit des mauvais procédés que 
ïon époux avoit pour elle. 

La fituation des affaires du Roi ; 
tant au-dedans qu’au-dehors , étoit , à 
tous égards , au point le plus défïra- 
ble. Tous les efforts des Puiffances 
de l’Europe , foit en guerre , foit en 
négociation . fe tournoient du côté 
de l’Italie. Les divers événemens , les 
divers intérêts faifoient rechercher 
l’alliance de Henri par chaque parti, 
fans qu’il fût lui même affez intéreffé 
dans ces difcuflïons, pour s’en affec- 
ter avec inquiétude. Sa bonne in- 
telligence avec l’Efpagne & l’Ecoffe, 
affuroit fa tranquillité. Ses avantages 
continuels fur fes ennemis domefti- 
ques , avantages dûs à la prudence 
& à la vigueur de fa conduite , 
avoient réduit fon peuple à la plus 
entière obéilïance. Ainfi , à l’abri des 
craintes & des contradictions de toute 
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efpece , Henri donna l’eflor à foi» 
penchant naturel. L’avarice , fa paf- 
ilon dominante, augmentée par l’âge, 
enhardie par l’autorité abfolue, brifa 
le frein de la pudeur & de la juftice. 
Il avoit trouvé deux Miniftres , Emp- 
fon & Dudley , dignes inftrumens de 
fes inclinations avides & tyranniques, 
qui le feconderent parfaitement pour 
opprimer fon peuple fans défenfe. 
Ces deux hommes étoient favans 
dans la connoifi'ance des Loix. Le 
premier d’une extradion obfcure , 
d’une humeur dure , d’un caradere 
impitoyable ; le fécond, mieux né, 
mieux élevé , mais l’un & l’autre éga- 
lement injuftes , féveres, inflexibles. 
Une profonde connoiflance des for-* 
mes de la procédure n’étoit en eux, 
qu’un moyen plus atroce de plier la 
juftice même à l’oppreflion de l’in- 
nocent; & l’autorité formidable du 
Roi, les foutenoit dans toutes leur? 
iniquités. 

Leur ufage étoit toujours de revê- 
tir leurs vexations des formalités ré- 
gulières, On commençoit par açci^ 
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fer juridiquement celui qu’on vou- 
loit opprimer; fur cette plainte , il 
étoit conftitué en prifon ; mais , ne 
parvenant jamais à le faire juger, il fe 
xrouvoit obligé d’acheter fa liberté 
par une forte rançon , qu’on appel- 
1 oit adouciflement & compofition. 
Cependant peu à peu l’apparence 
même de la juftice fut négligée, Ces 
tyran# expédioient , de leur plein . 
pouvoir, l’ordre d'arrêter tels Ci- 
toyens que bon leur fembloit, de 
les faire comparaître devant eux , & 
quelques autres de la même trempe, 
à leur Tribunal particulier, autorifé 
d’une commilfion. Là , fans autre 
forme de Procès , & de la façon la 
plus prompte, on prononçoit des 
Jugemens arbitraires , foit fur leg 
droits -de U Couronne , foit fur les 
difcuflionsentre particuliers. Lorfque 
la Chambre des J urés ( a ) étoit con- 
voquée , elle n’ofoit pas mieux gou- 
verner fa balance. Ses membres, fub* 

(4) Tribunal cnmpofd de vingt-quatre ou douza 
perfonnes, pour juger d’un fait fui la dcpouüo* 
des témoins, ' -.<■» 

i - - i 
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jugués par ces opprefleurs , étoient 
eux mêmes emprifonnés&punis, s’ils 
rendoient une Sentence qui déplut 
aux Miniftres. C’eft ainfi que le Gou- 
vernement féodal qui dominoit alors, 
fut tourné en un {impie fyftême d op- 
preflion : les mineurs même ( a. ) , 
dont les biens étoient gérés fous la 
protection du Roi , ne pouvoient en- 
trer en poflefîion de leurs terres à leur 
majorité fans payer dés taxes exhor- 
bitantes. Tous les Sujets étoient ex- 
cédés d’informations & d’ufurpa- 
tions. Lorfqu’un accufé avoitété jugé 
par contumace , il ne lui étoit pal 
permis de folliciter fa grâce , à moins 
que d’en offrir une fomme confidé- 
rable ; & j s’il refufoit la compolïtioa 
prefcrite, fon jugement , qui empor- 
tait confifcation de bien 5 » croit exé- 
cuté à la rigueur. Sans même faire 
intervenir la Loi, onfaififïoit, pour 
deux ans , la moitié des terres & des 
rentes de tout homme condamné par 
défaut , comme une amende légiti- 

Cour des pupilles Iorfqueles Rois d’ Angle» 
*circ avoient leur garde-noble. 

mement; 
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fnement exigée dans cette circonf- 
tance. Mais le principal inèrument 
des vexations employées par ces Mi- 
nières » furent les Loix pénales , qui , 
fans exception de rang , de qualité ou 
de fervices , étoient èri&ement exé- 
cutées dans toutes les occafions qui 
s’en préfentoient. Les Efpions , les 
Délateurs , les Inquifiteurs (<?) étoient 
protégés & récompenfés par tout le 
Royaume. On ne fe donnoit pas la 
peine de dièinguer fi la Loi étoit 
avantageufe ou nuifible, récente ou 
hotf d’ufage, poflibleou impoèible 
à mettre en exécution. Le feul but 
du Roi & de fes Minières , étoit 
d'amaïïer de l’argent, & d’amener 
tout le monde fous le joug de leur 
autorité ( b ). 

On peut conclure, avec certitude, 
d’une adminièration fi arbitraire , fi 
atroce , que les Anglois avoient beau- 
coup perdu de l'ancien privilège de 
ne fuppbrter d’autres impôts que 

( a ) Scherifs qui ont le droit de faire des en- 
quêtes. 

(b) Bacon , p, *2$ & $0. Hollingshed , p. 5 04, 
fo'.ydore Virgil , p. 61}. 6t 61 j. 

Tome J, ïî 
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ceux qui étoient levés de leur con* 
.ij'Oj. fentement. Quand le Roi auroit eu 
le droit d’établir des taxes arbitrai- 
res , il auroit dû naturellement s’abf- 
tenir de ces différentes rufes pour op- 
primer fes Sujets. Elles détruifoienc 
toute fécurité dans les propriétés par- 
ticulières , & répandoient une dé- 
fiance générale dans tout le Royau- 
me. En vain le peuple s’attendoit à la 
• protection du Parlement, qui fut con- 

voqué affez fréquemment pendant 
ce régné. Cette Aflemblée étoit fi 
fort tenue en refpeét.que, pendant 

la plus grande fureur de l’oppreilion 

iyoq.. de Henri, les Communes choifirent 
asjanvierun Dudley , le principal Agent de fa 
rarement. t y ran nie , pour leur Orateur. Quoi- 
que l’on sût quel tréfor immenfe le 
v Roi devoir avoir ; quoiqu’il ne lui 
reliât aucun prétexte de guerre , ou 
d’autres entreprifes difpendieufes, le 
Parlement lui accorda le fubfide 
qu’il demandoit. Son avarice étoit 
devenue fi infatiable , que l’année 
d’après , il exigea encore un don gra- 
tuit, & renouvella cette méthode 
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odieufe , d’impofer une taxe arbi- 
traire. Tant de moyens d’accumuler, 
mis en ufage , joints à fa rigide éco- 
nomie dans fa dépenfe , remplirent fï 
prodigieufement Tes coffres, qu’on 
affine qu’il poffédoit en argent comp- 
tant ioooooo de livres , fomme in- 
croyable , fi nous confidérons la 
rareté des efpeces dans ces tems- 
là (a ). 

Pendant que Henri s’enrichiffoit 
des dépouilles defes malheureux Su- 
jets , il arriva au-dehors un événe- 
ment qui captiva fon attention, qui 
l’intéreffa vivement. &qui fut même 
l’objet de fon inquiétude. Ifabelle , 
Reine de Caftille , mourut environ 
dans ce tems là; & l’on prévit que la 
fortune de Ferdinand fon époux , Ce 
reffentiroit de cette perte. Le Roi 

(4) L’argent e'toit , fous ce règne , à trente- 
fept shillings lix pences , ce qui porte le tre'for du. 
Roi à 2f s 000c liv. fterlir.ge ,inde'pendammentde 
plulieurs effets devenus aulil chers par l’augmen- 
tation de l’or & de l'argent en Europe. Une cir- 
con (lance importante "qu’il faut remarquer , c’efl: 
que tous les autres Etats etoienr alors très-pauvres 
en comparaifon de ce qu’ils font à préfeut. Nous 
n’en pouvons que mieux concevoir qudlle écoit 
l’qÿpieflion de fon gouvernement. 

*Hij 
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veilloît au fort de fon Allié, non- 
feulement dans la crainte que la ba- 
lance de l’Europe ne fe dérangeât par 
l’événement ; mais parce qu’il confï- 
déroit auiïi la reflemblance de fa po- 
fîtion avec celle de Ferdinand , & 
que ce qui pourroit ébranler l’une, 
feroit un exemple pour l’autre. Jean- 
ne, fille de Ferdinand & d’Ifabelle, 
avoit époufé l’Archiduc Philippes. 
Elles étoit du chef de fa mere héri- 
tière de la Caftille , & fembloit en 
droit de difputer alors à Ferdinand 
l’adminiftration de ce Royaume. 
Henri favoit que , malgré fes pro- 
pres prétentions fur la Couronne 
d’Angleterre , par la Maifon de Lan- 
caftre , toute la Nation les croyoit 
inférieures à celles de fa femme. Il 
craignoit que le Prince fon fils , qui 
avançoit chaque jour vers fa majo- 
rité, ne fût tenté par ambition de ré- 
clamer bien tôt le trône. A force de 
perfécuter continuellement les par- 
tifans de la Maifon d’York, Henri 
n’avoit fait qu'unir plus étroitement 
leur faction , & qu’animer leur défit 
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de fecouer le joug , & de tirer avan- 
tage contre lui , des mécontentemens 1 jotf* 
du peuple. Il ne pofledoit pas , 
comme Ferdinand, des forces indé- 
pendantes de fa Couronne. Il gou- 
ve'rnoit une Nation plus turbulente 
& plus indocile ; fa politiqugétroite 
l’avoit d’ailleurs affermi dan?8es pré- 
jugés faéïieux; il appréhendoit enfin 
que fa puifTance ne devînt de plus en 
plus précaire. 

Rien ne pouvoit tourner d’une fa- 
çon plus contraire aux défirsduRoi, 
que ce qui fe pafToiten Efpagne. Fer- 
dinand s ’étoit rendu odieux en Caf- 
tille par fes exa&ions. Les Etats de 
ce Royaume n’avoient pas difïimulé 
la réfolution de préférer les titres de 
Philippes & de Jeanne. Pour mettre 
à profit ces difpo’fîtious favorables, 
l’Archiduc, alors Roi de Caftille, 
fuivi de la PrincefTe fon époufe, s’é- 
toit embarqué pour l’Efpagne «pen- 
dant 1 hiver. Il fut accueilli d’une Roi^âc'caf* 
tempête violente dans le Canal, & tille, 
contraint de relâcher au Havre de 
JJPeymouth, Sir John Trenchard, 

Hhj 
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homme de condition , & qui avoit 
une grande autorité dans le Comté 
de Dorfet, fut informé qu’il paroiffoit 
une Flotte fur la côte ; il prit l’al- 
larme & alTembla quelques troupes ; 
Sir John Carry , aufli à la tête d’un 
corps d^rmée, le joignit ; & ils fe 
rendirent à cette Ville. Trenchard 
fut que Philippes, dans l’intention 
de fe repofer & de fe rafraîchir , étoit 
déjà defcendu à terre. Il alla aufïi- 
tôt lui offrir fa maifon , & dépêcha 
un Courier ptfurapprendre cette im- 
portante nouvelle à la Cour. Le Roi 
envoya promptement le Comte d’A- 
rondel féliciter l’Archiduc de fon ar- 
rivée en Angleterre , & lui annoncer 
qu’il comptoit lui rendre vifite en 
perfonne & le recevoir convenable- 
ment dans fon Royaume. Philippes 
fentit qu’il nepouvoit plus partir fans 
l’agrément du Roi; pour abréger 
les délais , il rélolut de le prévenir 
au lieu de l’attendre , & d’avoir une 
entrevue avec lui à Windfor. Henri 
le reçut avec toute la magnificence 
.pofîible , & toutes les démonftrations 
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de la plus grande cordialité; mais il 
fe promit intérieurement de tirer 
avantage delavifite involontaire que 
lui failoit fon Hôte. 

Edmond de laJPole, Comte de 
SufFolk , neveu d’Edouard IV , & 
frere du Comte de Lincoln , mort à 
la bataille de Sroke , avoit , quelques 
années auparavant, tué un homme 
dans un premier mouvement de co- 
lère , & s’étoit trouvé dans le cas de 
folliciter des Lettres de grâce; Le 
Roi reçut fa requête ; mais , peu in- 
dulgent pour toutes les perfonnes 
liées à la Maifon d’York, il avoit 
exigé qu’il comparût en Juftice, & 

3 u’il mandiât publiquement fon par- 
on. SufFolk plus irrité de l’affront, 
que reconnoiffant de la faveur , fe 
réfugia «n Flandres’auprès de la Du- 
cheffe de Bourgogne fa tante. Mais, 
fur la promeffe d’une réconciliation 
•avec le Roi , il étoit retourné en An- 
gleterre , & avoit obtenu un nou- 
veau pardon. Excité néanmoins par 
l’inquiétude de fon cara&ere, &per- 
fécuté par des dettes contrariées à 

• « V • 
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l’occafion du mariage du Prince Ar- 
,lfo6. thur, il s’enfuit une fécondé fois en 
Flandres : le Roi , qui n’ignoroit pas 
l’indifpofïtion affez généralement ré- 
pandue contre fon Gouvernement, 
ne négligea point cet incident , qui 
pouvoit avoir des conféquences. Il 
employa fes artifices ordinaires pour 
éluder les deffeins de fes ennemis; il 
inftruifit Sir Robert Curfon , Gou- 
verneur du Château de Hammes, à 
jouer le perfonnage de difgracié, à 
feindre d’avoir quitté fon emploi , 8c 
à s’infinuer dans la confidence de 
SufFolk, en lui allant offrir fes fervi- 
ces les plus affectionnés. Sur les in- 
formations fecrettes , procurées par 
Curfon , le Roi fit arrêter Guillaume 
Courtenay, Comte de Devonshire , 
fon beau frere, marié à Lady Cathe- 
rine , fille d’Edouard IV ; William de 
la Pôle , frere du Comte de SufFolk 
Sir John Tirrel ; Sir John Windham 
& quelques autres perfonnes moins 
confidérables. Le Lord Abergaven- 
ny, & Sir Tomas Green , furent 
arrêtés de même, mais aufii-tôt élar- 
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gis» William de la Pôle refta en pri- 
fon pendant fort long -rems , & 
le Comte de Devonshire n’en fortit 

3 u’après la mort du Roi. Le poids 
e la févérité de Henri , tomba prin- 
cipalement fur John Windham Sc 
fur John Tirrel, qui furent jugés & 
exécutés. Le fort du dernier répandit 
line fatisfadion univerfelle, parce qu’il 
avoit participé au metfttre des jeunes 
Princes, fils d’Edouard IV. Malgré 
ces découvertes & ces exécutions , 
Curfon n’en conferva pas moins for» 
crédit auprès du Comte de Suffolk. 
Henri les fit même excommunier 


l’un & l’autre pour leur prétendue ré- 
bellion , afin que fon confident ne 
fût pas foupçonné avec lui. Mais, 
lorfque le traître Curfon eût tiré, paf 
fon perfonnage , tous les éclairciffe- 
mens qu’il pouvoir lui fournir, il 
quitta fubitement le Comte & repafïa 
en Angleterre, ou le Roi le reçut 
avec toutes les marques de diftindion 
■&de confiance poflibles. Suffolk, 
déconcerté de cette perfidie , s’ap- 
percevant même que la DuchefTe 1 
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S! 5 !S 55 Bourgogne, rebutée partant d’intri- 
gués & de tentatives inutiles , ne pre- 
noit plus d’intérêt à fa caufe , s’en 
alla fecrettement en France; de-ià 
en Allemagne, d’où il étoit enfin re- 
tourné dan? les Pays Bas. Mais l’Ar- 
chiduc le protégeoit fans le fervir , 
ayant alors une étroite alliance avec 
le Roi. 

Henri ne négligea pas l'occafion 
de fe plaindre àPhilippes, del’afyle 
que Suffolk trouvoit dans Tes Etats. 
« Je croyois fermement , répondit le 
» Roi de Caftille, que le degré de 
o> puiflance & de félicité où vous 
33 êtes parvenu , vous mettoit au- 
os deffus de toute inquiétude à l'égard 
33 d’une perfonne aufli peu redou- 
’os table. Mais, pour vous donner une 
33 entière fatisfaélion , je bannirai 
33 SufFolk de mes Etats. J’attens que 
03 vous portiez votre comp’aifance 
33 encore plus loin , répliqua Henri. 
03 Je délire que vous le remettiez 
33 entre mes mains , feule maniéré' 
03 dont je puiflfe m’affurer de for» 
93 obéifiance & de fa foumi&on. Cô 

' "" t • *■ 
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«procédé, reprit Philippes , nous 
« deshonoreroit également vous & 
« moi. On penferoit que vous m’au- 
« riez traité comme un prifonnier. 
33 La difficulté efl: aifée à lever, dit le 
93 Roi, je prendrai ce deshonneur 
33 fur moi i ainfi il n’en rejaillira rien 
93 .fur vous ( a ) ». Le Roi de Caf- 
tille fe trouva forcé d’y confentir à 
cette condition ; mais il commença 
par exiger la parole de Henri , qu’il 
épargneroit la vie de Suflfolk. Cet 
infortuné fut invité par Philippes à fe 
rendre en Angleterre , comme fi le 
Roi , à la priere de fon ami & de fon 
allié, vouloit lui accorder fon par- 
don. Il arriva fur la foi de cette ef- 
pérance, & fut enfermé dans la. Tour. 
Philippes ayant fatisfait Henri , & 
par un tel a&e de condefcendance, 
& par la fignature d’un traité de com- 
merce aveclaCaftille , très favorable 
à l’Angleterre (b), il lui fut enfin 
permis de partir: après trois moisde 
léjour. Il prit terre enEfpagne, où 

(4) Bacon, p. 6 33. 

Rj-iner, V. ij.p. IA*/ TT . 
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il fut reçu des Caftillans & mis en 
4J07. poûeflion du Trône. {I mourut peu 
de temsaprès ; Jeanne fa veuve, tom- 
ba dans une fi profonde mélancolie , 
qu’elle fut hors d’état de tenir les 
rênes du gouvernement. On lescon- 
fia de nouveau à Ferdinand , qui ré- 
gna jufqu’à la fin de fa vie fur toute 
• la Monarchie d’-Efpagne.. 

- Henri furvécut deux ans à ces 

,1 j"©8. événemens; mais ceux du refte de 
fon régné furent peu intérelïans, fi 
ce n’efl: les fiançailles de Marie fa fe- 
* conde fille avec l’Archiduc Charles „ 

fils de Philippes, Roi de Cafiille. Il 
négocia auih quelquesmariages pour 
lui même ; d’abord avec la Reine 
douairière de Naples , veuve de Fer- 
dinand ; enfuite avec la Ducheflê 
douairière de Savoye „ fille de Ma- 
Vaiadlc du ximilien & fceur de Philippes. Mais 
1 tl * le déclin de fa fanté mit fin à tous 
fes projets.. Il commença à tourner 
lesyeux vers un avenir éternel , doive 
les iniquités , & les cruautés de foa 
régné lui rendoient la perfpeétive 
(effrayante, Pour en adoucir les ter- 
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reurs , il tâcha d’expier Tes crimes, 

en faifant des aumônes, & des fon- 
dations de Maifons Religieufes ; il 
croyoit fans doute pouvoir acheter 
fa réconciliation avec l’Etre fuprême, 
par le facrifice d’une partie de fes 
tréfors mal acquis. Les remords l’a- 
voient même faifî par intervalles, lorl- 
qu'Empfon & Du<^y abufoient de 
Ion autorité ; mais ces retours fur lui- 
même étoient trop foibles, pour le 
déterminer à li^r les mains avides de 
ces opprelfeurs. Sir Villiams Capel 
fut encore taxé à deux mille livres 
d’amende , fur un prétexte frivole ; 

& confiné dans la Tour, pour avoir 
ofé murmurer de cette injuftice, 

Harris , Alderman de Londres, fut 
décrété & mourut des mauvais tral- 
temens qu’il elîuya avant de pou- 
voir parvenir à le faire juger. Sir 
Lawrence Ailmer , qui avoir été 
Maire, & fes deux Shérifs, furent 
condamnés â une amende confidé- 
rable , & mis en prifon jufqu’à ce 
qu’ils l’eulfent payée. Le Roi auto- 
rifa toutes ces vexations. Cependant 
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55^5555 les approches de fa mort imprimèrent 
i Jj’Op. de plus en plus de nouvelles craintes» 
dans Ton ame. Il ordonna par fou 
teftament que l’on fît des reftitutions 
à tous ceux qu’il avoit ainfi tyran- 
Wortdu Roi riifcs. Il mourut de confomption , 
le 2» Avril, dans Ton Palais favori de Richemond, 
àprès un régné de vingt-trois ans &. 
huit mois , & daflpla cinquate deuxiè- 
me année de fon âge (a J, 

Son carafte- Le régné de Henri VII, fut, en 
* c * total , heureux pour'fon peuple dans 

l’intérieur du Royaume , & honora- 
ble, au-dehors. Ce Monarque termina 
les guerres civiles dont la Nation 
avoit été fi long-tems déchirée ; il 
maintint la paix & l’ordre dans l'Etat* 
il abbaifTa l’ancien pouvoir excellif 
de la NoblelTe , & fut fe concilier à 
la fois l’amitié de plufieurs Princes 
étrangers & la confidération de tous. 
Il aimoit la paix fans craindre la 
, guerre. Quoiqu’agité de foupçons 
continuels fur le compte de fes fer- 
viteurs ou de fes Minières , il ne 
. . montra jamais la moindre timidité * 

(« ) Uugd. Baroi)â 0 c , n. p. 2)7. 
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ou dans la conduite de fes affaires, 
ou dans un jour de bataille- Sévere 
dans Tes châtimens , il l'étoit cepen- 
dant moins par un défir de vengean- 
ce, que par les maximes de fa poli- 
tique. Tout ce qu’il fit d’avantageux 
pour fon peuple , eut plutôt fon in- 
térêt particulier pour objet , que le 
bien public. Lorlqu’il s’écarta ae cet 
intérêt propre , ce fut fans s’en ap- 
percevoir lui-même ; & feulement 
entraîné par l’efprit de faétion , ou 
par de vils projets d’avarice. Jamais 
l’impétuofité de auelqu’autre paffion, 
ou l’attrait d’aucun plaifir ne put le 
diftraire de cet unique point de vue# 
La bienféance & l’amitié, l’en dé- 
tournèrent encore moins. Son génie 
étoit allez vafte, mais quelquefois 
refferré par un cœur peu fenfible , & , 
pour ainfi dire, étroit. Il avoit de 
la foupleffe & de la dextérité dans 
l’efprit ; mais il n’employoit jamais 
ces talens que lorfqu’il étoit queftion 
d’emporter quelque grand avantage. 
Tant qu’il négligea de s’attirer l’affec- 
tion de fon peuple , il fentit fouvent 
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i e danger de n’appuyer Ton autorité 
t J S que fur la crainte & le refpeél. Il lut 
toujours extrêmement appliqué à fes 
affaires; mais il avoit peu de pénétra- 
tion & de prévoyance ; de- là il étoit 

Î >lus habile à réparer fes fautes, qu’à 
es éviter. L’avarice fut en général fa 
paflion dominante (a). Ce Prince 
laiffa l’exemple prefqu’unique à cet 
égard, d’un homme placé fur le trône, 
doué de talens rares pour les gran- 
des affaires , & dans lequel la cupi- 
dité l’emporta fur l’ambition même, 
Parmi les particuliers , communé- 
ment , l’avarice n’eft qu’une efpece 
d’ambition ; & ne prend fur eux un 
certain empire, que comme un moyen 
de leur procurer les égards , les dif- 
tinétions , la confidération qu’ob- 

(«) Une preuve de l’intérêt foidide de Henri - , 
tft ce que Bacon nous en apptend comme témoin 
oculaire I 1 nous dit avoir vu un Livre de Çomp- 
te , renu par Empfon , & (igné prefque à chaque 
feuille de !a main même du; Roi. Emr’autre arti- 
cle étoit celuî-ci ï hem, reçu d’un tel cinq marcs 
pour fa grâce , lefquels , s’ils ne fuffifent pas , fe- 
lont payés une fécondé fois, ou la faute autre- 
ment punie „ \ côté de cette note , le Roi avoit, 
,, écrit de fa propre main , autiement punie 
ïaeon , p, éje. 
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tiennent les richefTes. L’autorité des 
Rois d’Angleterre n’avoit jamais eu 1 
de bornes connues & précifes ; mais 
on ne l’avoit portée , lous aucun ré- 
gné, au degré de defpotifme qu’elle 
eut fous Henri ; non-feulement ce 
Prince l’étendit par fon caradere 
nerveux, fevere .adroit , réfléchi dans 
tous fes projets ; ferme dans fes réfo- 
lutions, & fécondé dans toutes fes 
entreprifes , autant par fa prudence 
que par d’heureux nazards ; mais il 
étoit parvenu au Trône dans descir- 
conftances qui le favorifoient encore? 
c’eft-à dire, après des guerres civiles 
longues & fanglantes , qui avoient 
détruit la haute Noblefle: feule bar- 
rière qui auroit pu s’oppofer à l’ac- 
croi (Tentent de cette autorité. La Na- 
tion étoit épuifée par les difcordes 
& les fermentations inteftines. Elis 
aimoit mieux enfin fe foumettre à 
"'des ufurpations & à des injuftices, 

• que de fe replonger dans les mêmes 
calamités , dont elle avoit long-tems 
gémi. Les efforts que l’on fit contre 
ce Prince , ayant été inutiles, ne fes» 
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T virent , ainü qu’il arrive toujours; 
qu’à le rendre plus abfolu. Comme 
il avoit confervé fur le Trône, l’ef- 
prit de fa fadtion , qu’il la protégea 
exclqfivement , & qu’elle étoit la 
plus foible , tous ceux qu’il plaça dans 
les Emplois, fentirent qu’ils ne dé- 
voient laur avancement qu’à fa pro- 
tection ; dès -lors ils fe trouvèrent 
intéreflés à foutenir fon pouvoir, de 
le foutinrent en effet aux dépens 
même de lequité, & des privilèges 
nationaux. Telles furent, félon les 
•. apparences , les principales caufeS 
qui firent ajouter alors tant de pré- 
- rogatives confidérables à la royauté j 
& qui rendirent ce régné une efpecô 
d’époque dans la conftitution du gou- 
vernement Anglois. 

Henri efl loué par les Hiftoriens, 
de plufieurs bonnes loix qu’il fit 
palier, quoiqu’il éleva fa préroga- 
tive au-delfus de toutes. Il eft vrai 
que des réglemens importans,à l’é- 
gard de la police ou du commerce 
de fon Royaume , fe trouvent parmi 
les Ordonnances de fon régné, Mais 
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les premiers font beaucoup plus 
fages que les féconds. Les plus {im- 
pies notions de l’ordre & de l’équité 
fuffifent à un Légiflateur dans toutes 
les chofes qui ont rapport à l’admi- 
niftration intérieure de la juftice. Les 
principes du commerce font beau- 
coup plus compliqués; ils deman* 
dent une longue expérience & de 
profondes réflexions pour être bien 
entendus dans tous les états. L’effet 
réel d’une loi , ou d’un ufage eft fou- 
vent très- contraire à ce qu'on s’en 
promet d’abord. Il n’eft pas étonnant 
que , pendant le régné de Henri VII ^ 
on fût encore peu éclairé fur cette 
•matière, puifqu’on n’en avoit cer- 
tainement que des idées fauflcs ou 
imparfaites dans le tems même de 
Bacon. * 

Au commencement du régné de 
Henri , l’autorité de la Chambre 
étoilée , qui étoit auparavant fondée 
fur une très-ancienne coutume, fut, 
en quelques occafions , confirmée 
par aéèe du Parlement ( a ). Le Lord 

R.ot, Part, j h. 7. n. 1 7. 
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Bacon exalte l’utilité de cette Cours 
mais , au tems de cet Hiftorien , on 
commençoit à s’appercevoir qu’une 
Jurifdidion fi arbitraire étoit totale- 
ment incompatible avec la liberté. 
A mefure que l’efprit d’indépendance 
s’alluma dans la Nation , à mefure 
auflfi la haine pour ce Tribunal s’ac- 
crut jufqu’à ce qu’il fût tout- à fait 
aboli par a&e du Parlement, fous le 
régné de Charles I , un peu avant 
les guerres civiles. 

On pafla des Loix fous Henri 
VII j pour ordonner que tout meur- 
tre fût pourfuivi à la requête du Roi 4 
dans l’an & jout(d). Il étoit d’ufaga 
autrefois de n’en commencer les 
pourfuitês qu’àprès ce terme; d’où 
il réfultoitque les amis &les parens 
du mort compofoient fouvent pen- 
dant cet intervale avec le criminel , 
& que le crime reftoit impuni. On 
établit encore l’obligation d’accor- 
der la juftice diftributive aux pauvres 
in forma pauperis ; c’eft-à dire , fans 
leur faire payer aucuns frais de pro- 

(«) Rot. 3. h. 7. chap. 1. 
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fcédures (a) ; excellente Loi dans ^ — '* 
tous les tems , & fur-tout dans celui- 1 5° $9 
là fc où le peuple gémilfoit fous l’op- 
preffion des grands; mais Loi très- 
difficile à exécuter. On en fit une 
autre contre le rapt ( b ). Le privilège 
de refuge dent le Clergé ( c J jouit- 
foit , fut reftraint. Il ne mit aucun cri- 
minel à l’abri d’être puni pour la 
première fois , par la marque d’un fer 
chaud avec lequel on lui imprimoit 
dans la main , la lettre qui délignoit 
fon crime. Toute récidive emportoic 
çnfuite peinç capitale. Cette Loi , 
trop indulgente , fut cependant re- 
gardée alors comme une violation 
des droits de l’Eglife. On celïa de 
permettre aux Shérifs de condamner 
qui que ce foit à l'amende, fans avoir 
provifïonnellement affigné l’accufé 
a comparoître devant leur Cour ( d ). 

Il eft allez étrange qu’un tel abus 
eût fubfifté jufqu’alors. On accorda 
£ux Jurés, l’attribution des affaires* 

(«) ii. h. 7- chap. i>. 


t * 
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95^?^ dans les cas ou il étoit queflion d’uni 
IS°9* valeur excédente celle de quarante 
livres (<z); loi qui, malgré fon ap- 
parence d équité, entraîna dans la 
fuite beaucoup d’inconvéniens. II. 
fut défendu d’éluder, par fraudes ou 
collufion , les aâions civiles. On fta- 
tua , que , fi quelque Commençai de 
la Maifon du Roi , confpiroit contre 
la vie du Maître d’Hôtel , du Tréfo- 
ïier ou du Contrôleur de cette même * 
Maifon , ce projet , quoique refté 
fans execution , leroit puni comme 
félonie (b). Ce réglement fut lug- ' 
géré par l’inquiétude de l’Archevê- 
que Morton , qui fe trouvoit expofé 
lui -meme a l’inimitié d’un grand 
nombre d’entr’eux. 

Il fe tint peu de Parlemens pendant 
ce régné, où l’on ne fit quelque régle- 
ment contre 1 abus qui s’étoit intro- 
duit d avoir des efpeces de cliens 
externes , auxquels on donnoit des 
gages & fa livrée ( ) ; ils s’enrôloient 

(a) 1 1. h. 7. chap. *4. ip. h. 7. chap. 3. 

O) j. h. 7. chap. 13. 

( f ) 3 - h. 7. ch.ip. 1, ii. u, h. 7 , chap. 3. x9« 
h. 7. chap. 14. 
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ainfi fous la prote&ion, & au fer- 
vice des grands Seigneurs à condi- 
tion d’etre à leurs ordres en teins de 
guerre , & même de révolte ; en tou- 
te occafion de débauches & de vio- 
lences ; enfin pour dépofer en leur 
faveur devant les Tribunaux ( a ). 
Cet abus , établi pendant les tems 
de troubles, où iesLoixprotégoient 
peu les Sujets, s’étoit enraciné pro- 
fondément en Angleterre; il ne fal- 
loit pas moins que toute la vigilance 
& la rigueur de Henri pour l’extir- 
per. On en rapporte un trait qui 
paroît digne d’éloge , quoiqu’il foit 
cité ordinairement comme un exem- 
ple de l’avarice & de la rapacité de 
ce Prince. Le Comte d’Oxford , fon 
Général favori, en qui il avoit tou- 
jours eu la plus grande & la plus jufte 
confiance, l’ayant reçu fplendide- 
ment à fon Château de Héningham, 
voulut faire parade de fa magnifi- 
cence lorfque fon hôte partiroit. Il 
ordonna que tous fes cliens , ou fer- 
viteurs externes , fe rangeaflent fus 

(4) j.h. 7>cb9p. xi. xi. h.j.chap. tj« 
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deux lignes , & fuflent revêtus de U 
tfoy, livrée , ou autres marques de leur dé- 
pendance, pour que la montre de 
ce cortège lût plus élégante & plus 
pompeufe. «Milord, lui dit le Roi, à 
>* ce coup d’ceil , j’avois beaucoup en- 
93 tendu parler de la façon dont vous 
>5 faifiez les honneurs de chez vous , 
93 mais ce qu’on en dit eft eocore au- 
>» deflous de ce qui en eft réellement. 
93 Ces Gentilshommes , ces Pages , 
» ces Gardes que je vois à mes côtés 
> * dans un fi bel ordre , font appa- 
rem ment de votre maifon , & à 
» votre fervice ordinaire » ? Le 
Comte fourit , & avoua que fa for- 
tune n’étoit pas afiez conlidérable 
pour avoir un état de maifon fi 
nombreux, ce la plupart , ajouta-t-il , 
*> ne m’appartiennent que pour re- 
>» préfenter dans les grandes occa- 
99 fions , ils font venus me feivir lor& 
9 » qu’ils ont fû que Votre Majefté 
» m’honoroit de fa préfence ». Le 
Roi fit un mouvement de furprife, 
& lui répondit , » en vérité , Milord , 
?» je vpus jemercie de votre bonne 

if chere , 
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>> chere,mais je ne puisconfentir à ce 
que mes Loix foient enfreintes fous I J°P« 
mes yeux même. Mon Procureur 
93 fera obligé d’en conférer avec 
vous 33. Oxford, dit-on, n’en fut 
pas quitte en effet à moins de quinze 
mille marcs d’argent , qu’il paya com- 
me en punition de fa faute. 

Le progrès des Arts & du luxe 
arrêta ce pernicieux ufage, plus effi- 
cacement que la févérité des Loix. 

Les grands Seigneurs ceflerent de fe 
difputer l’avantage de cette forte 
de falle , lorfque les nouvelles re- 
cherches dans la fplendeur & l’élé- 
gance des équipages, des maifonsSc 
de la table , leur offrirent des objets 
d’émulation plus agrélbles. Les gens 
oififs, qu’ils tenoient auparavant à 
leur foîde, ne rederent plus dans 
une molle indolence; ils furent obü- 
gés de fe rendre capables de quel- 
ques profeffions , de quelqu’emploi. 

Utiles à eux- mêmes & à l’Etat. Il faut 
.convenir, en dépit de ceux qui dé- 
clament (i violemment contre le ra- 
finement des Arts agréables , ou 
Tome 1 . X 
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• contre ce qu’il leur plaît de nommef 
luxe, qu’un Artifte ou un Commer- 
çant induftrieux , elt à la fois un 
homme plus eftimable , & un meil- 
leur Citoyen , que n’étoient ces fai- 
néans gagiftes ; de même que le 
genre de vie des Gentilshommes de 
nos jours, eft plus honnête que ce- 
lui des anciens Barons. 

La Loi la plus importante par fes 
conféquences , qui fut promulguée 
pendant le régné de Henri, eftcelie 
qui permet à la haute NoblelTe & aux 
hmp es gentilshommes d’alicnerleurs 
terr.s en caftant les anciennes fubfti- 
tutions ( ). Cette Loi , jointe à l’at- 
trait du iuxejpaiftant , produilit une 
révolution dans les fortunes ; celles 
des Barons, autrefois immenfes , fe 
diftipcrent par degrés; & les pofte£ 
fions des communes augmenterenr. 
Il eft vraifemblable que Henri en 
avoit prévu & fouhaitc l’effet; car 
fon fyftême de politique fut conftam- • 
ment d’abaifter les Grands , & d’éle- 
ver les Ecdéiiaftiques , les Gens dç 

( 4) 4. h. 7. cliap. 14. 
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Loi & les nouveaux Nobles qui dé- 
pendoient davantage de lui. 

Cette foif de l’or , naturelle à 
Henri , devoit conféquemment le 
porter à encourager le commerce , 
qui auroit augmenté les droits de la 
1) ouanne en raifon de fon accroifle- 
ment. Mais , fi nous pouvons en juger 
fur la plûpartjdes Loix qui paflerent 
fous fon repre , le Commerce de 
i’indullrie furent plutôt gê/Tcs , que 
favorifés par les foins & l'attention 
qu’on leur donna. On fit plufieurs ré- 
glemens féveres, contre l’ufage de 
placer de l’argent à interet, chofe re- 
gardée alors comme ufuraire (a). Les 
profits même du change furent pro- 
hibés comme introduisant l’ufure (/>), 
vice que le zele fuperfiûtieux de ce 
fiecle pourfuivoit à la rigueur ; 
toutes conventions échappatoires, 
parlefquelles on pou voit tirer un bé- 
néfice d'argent prêté , étoient aulTI 
foigneufement défendues. ( c ). Il eft 
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- — ■ - fuperflu d’obferver combien cesLoîx! 
<* j”°^* étoient déraifonnables , injuftes , im- 
poli! blés à exécuter , & contraires ail 
Commerce fi elles avoient lieu ; nous 
remarquerons cependant , à la louan- 
ge du Roi , que , pour exciter le com- 
merce , il prêta quelquefois à des 
Négocians des fommes canfidéra- 
bles , (ans intérêts , loifqu’jl favoie 
que leurs fonds ne fuiïBfcient pas aux 
entreprîtes qu’ils fe propofoient de 
faire ( a ). 

On fit une loi contre l’exporta- 
, tion de l’argent monnoyé , ou en 
vaifelle ou en lingot (b), qui ne fer- 
vit qu’à le faire exporter davantage. 
On poulla les précautions fi loin fur 
cet article , que les Marchands étran- 
gers, qui apportoient des marchan- 
dées en Angleterre, étoient obligés 
de convertir en marchandées An- 
' gloifes, tout l’argent provenu de la 

vente des leurs , pour qu’ils ne puf- 
fent l'emporter clandeftinement (c), 

* 

(n) Po'ydore Virg. : »*«' ■ - ! 

(t) 4. li. 7. chap. 23. . ' 

(0 3 .h..-vfiiap. *, ; ' » 

V- 
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Il fut défendu même d’exporter 
les chevaux , comme fi cette expor- 1 5°9 » 
tation n’encourageoit pas à les taire 
multiplier dans le Royaume (a). 

Pour favorifer l’exercice de l’arba- 
lete ou de l’arc > on ordonna qu’au- 
cune fléché ne fe endroit pas plus 
de fix shellings & quatre pences ( b ) , 
réduétion faite fur la valeur des ef- 
peces de notre tems. Le feul effet 
que ce réglement dût avoir , fut , ou 
que le peuple n’eut point de fléchés , # 

ou qu’il n’en eut que de mauvaifes : 
le prix des étoffes de laine ( c ), des 
bonnets & des chapeaux, étoit aufli 
fixé ( d ). On régla encore le falaire 
des Ouvriers (e ). Il eft évident que 
* tous ce$ objets auroient dû être li* 
bres , & abandonnés au courant des 
affaires & du commerce. Il pourra 
paroître étonnant que la valeur de la 
verge de drap écarlate , fut portée à „ e P d? uolî 
vingt -fix shellings ; & celle de laP ied s* 

(4) 11. h. 7. chap. ij, 

( 4 ) 3. h. 7. chap 1 2 i 

i c) 4. h. 7. clnp. 8. 

d ) 4 h. 7. chap. 9. 

^e) 11. h. 7. chap. ia, 
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verge de drap de couleur à dix-huit^ 
ce qui eft le plus haut prix que ces 
marchandifes coûtent à prêtent; ii 
n’efl pas moins étonnant que la jour- 
née a un Artifan tel qu’un Maçon , 
un Couvreur, &c. lût taxée à près 
de dix pences , «e qui n’eft pas lorc 
au detTous de ce qu’on la paye en- 
core aujourd’hui dans quelques en- 
droits. C’eft une erreur vulgaire d’i- 
maginer que le prix des travaux, & 
des marchandifes , elt en général 
beaucoup augmenté depuis la décou- 
verte des Indes Occidentales. Une 
plus grande induftrie à taquelle nous 
avons atteint actuellement , a multi- 
plié le nombre des Commerçans & 
des Artifans , de façon à tenir les jour- ' 
nées au pair , malgré la prodigieufe 
augmentation de l’or & de l’argent. 
Le point de perfection que nos belles 
Manufactures ont acquifes, a même 
fait tomber quelques-unes de ces 
marchandifes àu-deffous de leur pre- 
mière valeur ; indépendamment de 
ce que les Marchands & les Ou- 
vriers , accoutumés par la concur- 
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fence à de moindres profits qu’autre- -- — — 
fois , fournilïent leurs pratiques à if 0 !) 9 
meilleur marché. Il femble, par un 
réglement de ce régné < a ) , que les 
marchandifes achetées feize pences, fe 
vendoient quelquefois trois shellings 
par le Marchand. Les denrées donc 
la valeur eft principalement augmen- 
tée , font la viande de la boucherie , 
la volaille & le poilïon , fur- tout , 
dont la quantité ne peut s’accroître, 
par les progrès des Arts &: de l’indus- 
trie. La profeflîon la plus remplie 
alors, & embrafiTée par les gens de la 

É lus balle extraction , écoit l’Etat 
ccléfiaftique. Un ftatut défendoità 
tout Clerc , ou Etudiant de l’Univer- 
fïté , de mandier fans permiffion du 
Vice-Chancelier ( b ). 

Une des caufes principales du peu 
d’induftrie que l'on connut alors , 
étoit les entraves dont elle avoità fe 
dégager. J^e Parlement , ou plutôt 
le Roi , car il étoit le premier mo- 
teur de toutes les opérations du gou- 

« 

(a) 4. h. 7. chap. p. 

[/>) 1 1. h, 7, chap. n, 

Iiv. 
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vernement , étendit un peu les bor~ 

.ijop. 

nés qu'on lui avoir prelcrites , mais 
non pasaudégrénéceiïaire. On avoit 
établi la Loi ridicule du tems de 
Henri IV (?) , que perfonne ne pour- 
loit mettre ion fils ou fa fille en au- 
cun apprentiffage , fans avoir vingt 
shellings de rente en fonds de terre. 
Le défaut d’Artifans faifant tomber 
Jes Manufactures de Norwich , Henri 
VII, fut fupplié d’exempter cette 
Ville de la condition expreife de la 
Loi à ce fujet ( b ). Tout le Comté 
Norfolk obtint enfuite une femblable 
exemption en faveur de ceux qui fe 
deftineroient à de certaines Manu- 
factures de laines fpécifiées ( c ). Ces 
♦ contraintes abfurdes avoient pour 
principe, le déiîr d’attacher un plus 
grand nombre d’hommes à l’Agri- 
culture, qui cependant n’eft jamais 
encouragée plus efficacement que par 
l’augmentation des Manufactures. La 
Loi paffiée contre les murs de çlô- 

rt) 7 . h. 7 . chap. 17. 

[b) 1 1. h. 7. chap. 1 1, 

7. cliajp. 1 . 
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tures & pour l’entretien des bâti- 
mens des Fermes, ne méritoit gue- 
te , par la même raifon, les grands 
éloges que Bacon (a ) lui donne. Si 
les cultivateurs entendent l’Agrrcul- 
ture , & ont une prompte vente de 
leurs denrées, nous n’avons point 
à craindre que la population dimi- 
nue parmi les gens de la campagne ; 
tous les moyens de favorifer la po- 
pulation font violens, ou inutiles, 
excepté celui qui prend fa force dans 
l’intérêt même du propriétaire des 
fonds. Pendant un fiecle & demi 
après le régné de Henri VII , on re- 
nouvella , on multiplia des Loix 8c 
des Edits contre la dépopulation j 
d’où l’on peut conclure qu’il n’y en 
avoit point d’exécutés. Le cours na- 
turel des améliorations qui fe font fai- 
tes, en augmentant l’ailance du peu- 
ple, a procuré enfin le remede que 
l’on cherchoit à ce mal. 

Un des grands obftactes àl’indufc 
trie en Angleterre , fut 1 ereélion Ç ) 

(«) 4. h 7.chap. 1 ?. 

U) Aifemblce d’hommes que'-- Loi regarde 

Iv 
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.. des corporations de Villes, abus qui 
ij'op. n’eft pas encore tout-à-fait corrigé. 
On fie une Loi qui ordonna que ces 
corporations , n’établiroient pas un 
‘réglement particulier fans le confen- 
tement des trois principaux Officiers 
de l'Etat (æ) : il fut aufli détendu à 
ees efpeces de Villes municipales, 
d’impofer des droits de péages à leurs 
portes f h ). Les Villes de Glocef- 
ter , & de Worcefter en avoient mê- 
me établi un fur la Severne , qui fut 
aboli (c). 

Par le préambule d r une Loi faite 
fous ce régné ( d ) , il paroît que la 
compagnie ( e ) des Négocians ad- 
venturers de Londres, avoir, de fa 

comme ne faifant qu’un , Je à qui l’Etat a permis, 
de fa : re certaines Loix utiles àieui confctvatio» 
eu A leur profperité. 

(a) 19. h. 7. chap. 7» 

(b") 19. h. 7. chap. ï- 
. ( 1 ) « 2. b. 7. chap. 6 •. 

( d) 1 a. h. 7. chap. 6* 

(c'IAppellée anciennement Compagnie cfc 
l’Etape , ik enfuite des Négocions Advevinrers , etr 
ce que, pat les Statuts , elle dcvoit tâcher de dc'- 
couvrtr de nouvelles terres & rte nouveaux objets 
de commerce. Elle alloit faire le lien dans des 
Villes des Pays-Bas & ailleurs. Cette Compagnie 
était encore une forte de GorpttatHn. 
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propre autorité , exclu tous les Mar* 
chauds du Royaume , du droit d’aller 
trafiquer aux grandes Foires des 
Pays-Bas, à moins que chacun ne 
lui payât la fomme de près de foi- 
Xante & dix livres. Il eft fingulier , 
qu’un tel réglement, (s’il en mérite 
le nom ) ait pu s’exécuter ; & qu’il 
fallût l’autorité du Parlement pour 
l’abroger. 

Ce fut pendant ce régné, le 2 
Août 145)2, un peu avant le cou- 
cher du Soleil, que Chriftophe Co- 
lomb , Florentin , partit de Cadix y 
& entreprit fou voyage pour 1-a dé- 
couverte du nouveau monde Occi- 
dental. Peu d’années après y Vafquez 
de Gama r Portugais , doubla les 
Cap de Bonne Efpérance & ouvrir 
un 'nouveau pafiage aux Indes Orien- 
tales. Ces grands événemens devin- • 
rent de la première importance pour 
toutes les Nations de l’Europe, & 
même pour celles qui n’étoienr past 
immédiatement inrérefTées à ces en- 
treprifes Navales. L’aggrandifièmenc 
du • commerce & de la navigatioa 
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étendit par-toutrinduftrie & les Artt$ 
iljfQj?. Je luxe & la mollelTe, ruinèrent les 
grands Seigneurs ; la Roture acquit 
des Terres , & fe procura encore des 
richefles d’une nouvelle nature, c’ett- 
à-dire,. du produit de fes fonds, de 
fes marchandées , de fon induflrie , 
de fon crédit & de fes corr.efpondan- 
. ces. Chez quelquespeuples, les com- 
munes étendirent leur privilèges en 
arcroilïùnt leu* fortune» Dans la plu- 
part des Monarchies., laNoblelfe de- 
venue voluptueuse , & incapable de 
foutenir les anciennes fatigues de la 
.guerre, fe dégoûta du métier des 
armes ; les Rois eurent des Troupes 
réglées & rendirent leur autorité plus 
abfolue; mais par-tout la condition 
du peuple fut meilleure. L’abbaifie- 
ment des petits tyrans, dont il étoit 
autrefois plutôt opprimé que gou- 
verné, lui valut , linon l’entiere li- 
berté, du moins fes avantages les 
plus confidérables.. Le concours gé- 
néral des événemens , tendoit alors 
à humilier la NobleflTe , & à relever 
Ja Roture * Henri Y H , qui avoi$ 
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suffi adopté ce fyflême de politique, 
s’elfc attiré plus déloges par-là, que 
fes inftitutions , flri&ement appré- 
ciées, n’en méritoient en elles-mê- 
mes , comme ouvrage d’une profonde 
lagelTe. 

Ce fut accidentellement que Hen- 
ri n’eut point de part à la recherche 
des terres inconnues , dont la décou- 
verte illuftrafon fiecle.Colomb.après 
divers réfus des Cours de Portugal Ôi 
d’Efpagne , envoya fon frere Bar- 
tholomée en Angleterre , pour ex- 
püq uer fon proiet à Henri , & folli- 
citer fa protection. Henri invita Co- 
lomb à fe rendre dans fes Etats ÿ 
mais Bartholomée, chargé de cette 
commiflioii, fut pris par des Pyrates 
en retournant en Efpagne. Pendant 
cet intervalle, Colomb , ayant obte- 
nu des fecours & l’oppui d’ifabelle-,, 
équippa une petite flotte y & exécuta 
heureufement fon entreprife. Henri 
ne fut pas découragé par ce contre- 
tcms. Il fit partir Sébaflien Cabot , 
Vénitien demeurant à Briftol , & 
l’envoya en 14^8 » du côté de l’Oc* 
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■ - cident chercher auffi de nouvelles 

- 1 5 ° 9 m contrées. Cabot découvrit la terre 
ferme de l’Amerique vers le 6 o . de- 
gré de latitude Septentrional. Il fit 
voile au Midi le long de la côte & 
apperçut Newfoundland , & d’au- 
tres contrées ;mais il revint en An- 
gleterre, fans avoir fait ni conquête 
ni établiffemens. Eliot & d’autres 
Cominerçans de Briftol , firent la 
même tentative en 1 fo2 (a). Le 
Roi dépenla quatorze mille livres à 
faire confiruire un Vaiffeau appellé 
le Grand lïenri ( ) Ce fut , propre- 
ment parlant, le premier Vaiffeau de 
la marine Angloife ; car, jufqu’a ce 
moment, lorlque le Prince avoit be- 
foin d’une flotte , il étoit obligé de 
louer des Vaifleaux Marchands. 

Quoique ces progrès delà naviga- 
tion & la découverte des deux In- 
des , fiffent .un des plus mémorables 
événemens de ce fiécle, & de beau- 
coup d’autres , ce ne fut pas le feul 
qui le diftingua. En 145-3 , Conftan- 

(«'' Ryir.er.Vol. XIII. p. jy.. 

(*) Stowc ,p. 4S4. . 
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tinople fut prife par les Turcs. Les 
Grecs , parmi lefquels quelques relies 
de lavoir s’étoient confervés, difper- 
fés par ces barbares , le réfugièrent 
en Italie. Ils y portèrent, avec leur 
langue fublirne, une teinture de leurs 
fc e ices & de leur goût exquis pour 
la poëlie & l’éloquence.Environ dans 
le meme tems, la pureté de la Lan- 
gue Latine fembla renaître; l’étude 
de l’antiquité devint à la mode , & le 
goût de la littérature fe répandit chez 
toutes les Nations de l’Europe. L’Arc 
de l'Imprimerie inventé aullr alors,, 
facilita encore les progrès de toutes 
ces connoiflances. L’invention de la 
poudre à canon changea l’art de la 
guerre. Des innovations importantes 
furent faites bien-tôt après dans la 
religion. Non-feulement elles influè- 
rent fur le fyftême politique des 
Etats qui les adoptèrent ; mais encore 
fur celui des Etats , qui refterent at- 
tachés à leur ancienne dodlrine. Une 
révolution générale s’opéra ainfi dans 
les affaires de cette partie du monde. 
L’Europe parvint à l’égard du Com- 
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- — merce , des Arts , des Sciences , delà 
politique , du gouvernement &- de 
l'Agriculture , à la fituation dans la- 
quelle elle a toujours perféveré de- 
puis. C’ell donc ici que commence la 
partie utile & agréable des Annales 
modernes. Le9 laits principaux , & 
même les plus légers défaits de la 
narration hiftorique, portent le fceau 
de la certitude. Une grande diverfîté 
d’événemens, confervés par l’impref* 
lion , procurent à l’Auteur, l’avan- 
tage de choifir & d’orner ceux qu’il 
raconte. Tous ont quelque rapporta 
* nos mœurs &à notre pofition ac- 
tuelle, &, par conféquent , fi. rvent 
à nous inflruire & à nous guider. Qui- 
conque remonte , avec un foin pé- 
nible , dans les fiecles précédens fuit 
une curiofité , louable fans doute, 
mais inrVuétueufe pour acquérir la 
connoiirance des affaires publiques, 
& de la fciençe du gouvemeroenç 
ciyil, . 
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HENRY VIII. 

CHAPITRE PREMIER; 

Caraftere populaire du nouveau Roi* 

Ses Minifires, Châtiment d'Empfon 
& de Dudley, Mariage du Roi. 

Affaires étrangères, Jules fécondé ■ 

Ligue de Cambrai. Guerre avec la 
France. Expédition de Fontarabie . 

Artifice de Ferdinand. Retour des 
Anglois en Angleterre, Léon X, 
Affemblée du Parlement , Guerre 
avec l’Ecoffe. Wolfey , Minifire, Son 
caractère. Itivafion en France. Ba- 
taille de Guinegate. Bataille de 
Flouden. Paix avec la France . 

O N apprit la mort de Henri VII , — — 
avec une joie que la décence eut ijop* 
peine à contenir. L’avénement au • 
Trône, & le couronnement de fou 
fils Henri VIII, répandirent la fatis- 
fâttion la plus générale & la pluf 
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vraie. A la place d’un Monarque 
foupçonneux , févere , avare , dans 
lequel les vices s etoient augmentés 
avec l’âge, on voyoit un Prince de 
dix huit ans, orné de qualités aima- 
bles , 6c dont les gens les plus éclai- 
rés, avoient conçu les plus hautes 
e pérances. Le peuple , toujours ré- 
duit par la nouveauté , lenfible d’ail- 
leurs aux grâces de la jeunefle , revê- 
tues de la Majefté Royale, le fit les 
idées les plus favorables du régné de 
fon nouveau Souverain. Henri VIII , 
étoit d’une beauté mâle. La force 
l’adrefle brilloisnt en lui dans tous 
fes exercices. La fleur de la fanté s é- 
panouilïoit fur fon teint. Sa phifio- 
nomie annonçoit la vivacité , l’a&i- 
vi:é , l’efprir; & toutes fes maniérés 
répondoient à fa phifionomie ( / 
Son pere avoit eu foin de l’éloigner 
de la connoiflance desaflaires publi- 
ques, en l’occupant jufqu’alors de 
l’étude des Belles-Lettres ; les pro- 
grès qu’il y avoit faits , ne pouvoient 
donner qu’une très-grande opinion 

(«) T.Mori , Lucubr. p. xS*. 
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de fon génie & de Tes lumières ( a). 
La véhémence , l’ardeur , l'impa- 
tience , vices auxquels il étoitfujet, 
’& qui dégénérèrent en tyrannie dans 
la fuite, ne furent regardés alors que 
comme des défauts ordinaires à fon 
âge. On fe flatta qu’il s’en corrige- 
roit à mefur» que le tems & l’expé- 
rience acheveroient de le former. 
Comme les titres oppofés des Mai- 
fons d’York & de Lancaftre fe trou- 
voient confondus dans fa perfonne, 
on attendoit , avec raifon , d’un 
Prince qui tenoit également aux deux 
partis, l'impartialité d'a Iminiftration 
inconnue depuis fl long- tems en An- 
gleterre. 

Les préventions favorables du pu- 
bl ic furent juflifiées par les premiè- 
res opérations de Henri , au commen- 
cement de (on régné. Sa grand- 
mere, la Comteiïe de Richemont & 
Derby , vivoit encore; elle jouifToit 
d’une haute réputation de prudence 
& de vertu; il marqua très-fage- 
ment la plus grande déférence à fei 

)Fu-Paolo , lib. 1, 
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avis , pour l’établiflement de fori 
1 S°9 t nouveau Confeil. On le compofa de 
' ses Minif. Warham , Archevêque de Cantor- 
fret ' bery & Chancelier ; du Comte de • 
Shrewfbury , Grand-Maître de la 
Maifon du Roi ; de Lord Herbert , 
Chambelland ; de Sir Thomas Lo- 
vel , Gouverneur de la Tour ; de Sir 
Edouard Pyonings, Chevalier de la 
Jarretière & Contrôleur; de Sir Hen- 
ry Marney ; de Sir Thomas d’Arcy ; 
l’un & l’autre créés Lord dans la 
fuite ; de Thomas Ruthal , Do&eut 
en Droit; & de Sir Henry Wyat (a)t • 

Tous ces ConfeilLro d’Etat avoient 
éré depuis long-tems accoutumés 
aux affaires fous le feu Roi; & de* 
différens Minières que ce Monarque 
avoit employés, ceux-ci étoient les 
moins durs & les moins haïs du 
peuple. 

Les deux hommes qui principale- 
ment fe difputerent la faveur & l’au- 
torité , fous ce nouveau Roi, furent 
le Comte de Surrey, Tréforier; & 

■' («) Hctber Sto - » , y. Hollingshed , p, 

7*ï' 
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Fox , Evêque de Winchefter , Secre- 
taire du petit Sceau ; ce Prélat, qui 
avoit joui d’un grand crédit fous le 
régné précédent, avoit aufli contradé 
une telle habitude de prévoyance & 
d’économie , qu’il lui étoit difficile 
de s'en écarter. Il oppofoit toujours 
fes remontrances aufteres , à tous les 
projets difpendieux«qui paroifloienc 
agréables au Roi , dont la jeunette 
& les partions vives , calculoient 
moins le prix de l’argent , que celui 
du plaifir. Surrey ; plus adroit cour- 
tilan , favoit mieux le plier à l’hu- 
meur de fon nouveau Maître : per- 
fonne n’avoit eu plus de part que lui 
au fyftême d’avarice que Henri VII 
/étoit fait ; & perfonne n’excita 
davantage la libéralité, le goût de la 
dittipation, & la magnificence de 
Henri VIII (a). Avec cette fou- 
plefle dans l’efprit , non feulement 
il fut plaire au Roi , mais encore 
tirer avantage, aufli -bien que les 
autres courtifans* de fon caradere 
.prodigue. Il flatta tellement fon pen? 

(a) Lord Herbert. 
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chant aux plaifirs & à l’oifiveté qu'il lé 
rendit négligent furies affaires, & que 
les rênes du gouvernement lurent en- 
tièrement abandonnées dans les mains 
de fes Miniftres. Les tréiors immen- 
fes , amaffés par le feu Roi, fe diilî- 
perent peu à peu dans les folles dé- 
penfes de Henri. Une fête fuccédoit 
à une autre ; on donnoit des joutes, 
des tournois & des carroufels , avec 
toute la fomptuolité alors polîible. 
La tranquillité publique, lembloit 
■permettre à la Cour de fe livrer aux 
amufemens, & l’on s’y occupoit fort 
peu d’affaires férieufes. Si le Roi in- 
terrompoit le cours de ces têtes , c’é- 
toit principalement pour s'appliquer 
à la Mulique & à la Littérature, qu’il 
aimoit paiîionnément , & pour le£ 
quelles il avoit de la difpoiition. Il 
éroit même devenu allez bon Mufi- 
cien pour compofer quelques mo- 
tets qu’on exécutait dans fa Cha- 
pelle ( ) il connoiffoit très-bien aulfi 
les pius fublimes Ecrivains de l’anti- 
quité. S’il lé laiffa maiheureufement 

(«) Loid Hcxbcrt. 
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Entraîner au goût des controverfes 
Seholaftiques , qui étoient à la mode * 
de Ion tems : (i Thomas d’Aquin fut 
ion auteur de prédilection , il n’en 
prouva pas moins qu’il eût été ca- 
pable de cultiver avec fucccs , des 
connoiifances plus utiles & plus 
agréables. Le caraétere libéral & 
nonchalant duRoi , quileconduifoit 
à dilîîper les tréfors entafiés par fon 
pere , le portoit aulîî à refufer fon 
appui à ceux dont le Prince s'étoit 
fervi pour opérer fes extorlions. Il 
publia meme une Déclaration qui 
permettoit à toutes perfonnes , injuf. 
tement vexées , d’attaquer juridique- 
ment les opprefTeurs. La fureur du 
peüple, julqu’alors concentrée paria 
crainte , fe déchaîua contre tous les 
délateurs , qui avoient exercé li long- 
tems une tyrannie fans bornes fur la 
Nation ( ). Iis furent jettes en prifon, châtiment 
condamnés au pillori, & la plüpart j' E „ p :[ ,n ^ 
maflacrés par la populace. Empfon e u ey ’ 
& Dudley , les plus en but à la haine 

(4) Herheit Siovr , p. 415. Holiingshcd , j>, 

Virg.lib. 27. 
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publique, furent aufli-tôt cités devant 
5 ° 9 ' î e Confeil , pour y rendre compte de 
leur conduite criminelle. Empion fie 
fon apologie & celle de fon collè- 
gue , avec toute la fubtilité imagina* 
ble. Il répondit au Confeil , que loin 
de mériter des reproches fur fa con* 
duite paflee , fes ennemis même , fon- 
doient leurs clameurs fur des aéiions 
dignes de récompenfes & d’éloges: 
qu’une fcrupuleufe exécution des 
Loix , étoit le crime dont lui & Dud- 
ley fe trouvoient accufés, quoique 
ces Loix euiïent été établies du con- 
fentement volontaire du peuple : U 
prétendit n’avoir rien fait qu’obéir 
au Roi, à qui l’adminiftration de la 
juftice étoit confiée par la conflitu- 
tion de l'Etat : il a outa qu’il ne leur 
eût pas convenu , à eux , limples inf- 
trumens de la fuprême autorité, de 
décider fi les Loix étoient récentes 
ou furannées, utiles ou dangéreufes, 
puifqu’elles reftoient toujours vali- 
des, tant qu’elles n’etoient pointabro- 
gées , par la puiffance légiflative : 
•<ju’il étoit naturel à une populace U- 

centieufq 
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centieufede murmurer contre le joug ■ ■-* 
de l’autorité ; que tout Etat , fage- 1 S °9* 
ment adminiltré, avoit toujours mis 
fa gloire dans la jufte diftribution des 
récompenfes & des châtimens , en 
attachantles unes à l’obfervation, & à 
l’affermillementdes Loix-, comme les 
autres à leur infraction ; qu’enfin il 
n’étoit point de gouvernement qu’on 
ne renversât bientôt, en livrant les 
Juges à la merci des coupables ; & 
en rendant les gens qui font à la tête 
du gouvernement julticiables du relie 
des fujets ( a ). Malgré cette défenfe , 

Empfon & Dudley furent envoyés à 
la Tour , & l’on inltruifit aulïi-tôt leuc 
procès. Cependant cette rigide exé- 
cution des Loix , quelque hors d’u- 
fage qu’elles fulfent , ne pouvoir 
effectivement leur être imputée à 
crime dans aucun Tribunal ; & dans 
les autres cas où ils avoient exercé le 
pouvoir arbitraire , par les ordres fe- 
crets de Henri VII , fon fils ne vou- 
loit pas expofer leur conduite à une 
examen trop aullere. On ne trouva 

(4) Herbert. Hollingshcd, p. *04. 

Tome 1 . K* 
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donc d’autre expédient, pouraccor- 
der au peuple la punition de ces 
odieux Miniftres, que de leur fupi- 
pofer de? forfaits imaginaires , ôç 
meme impoflibles; on les accufà 
d’être entre'? dans une confpiration 
pontre le Roi , & d’avoir formé le 
deffein de s’emparer , à force ou- 
verte, du gouvernement de 1 Etat 
après la mort de Henri VII : les 
^urés furent allez dociles à l achar- 
pement du peuple, & aux influences 
de la Cour, pour rendre une Sen- 
tence contr’eux. Le Parlement la 
confirma enfuite par un Bill d'at* 
f inder (a); c’eft- à- dire , par un aéîe 
de profeription ou de conviftion t 
çjui çon damne l’accufé à mort. Ils 

(4) Ce Parlement fut aliénable le ai Janvier 
j 5 1 o On y pafia une Loi pour pre'venir quelques 
jplius qui s’e'toient introduits pendant Je dernier 
ïegne. Les confifcations , faites en vertu des Or- 
donnances pénales, fuient rd-luites â)i terme de 
grois ans. On accorda des dommages & intérêts 
contre les accufateurs à tout accufé déchargé d’ac- 
jufation : on établit des peines féveres contre lè 

â ar/ure t les faulTes informations, machinées pair 
mploni 6< Dudley, fuient déclarées nulles Sc inva- 
lides- Les oppoficions furent permifes, & letem$ 
de les figqifijti fut prolpngé , 1, h. C. 10. J». 

h* 
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Furent enfuite exécutés au grand défir 
du peuple, & fur un ordre du Roi. l S°ÿ} 
C eft ainfi que, dans les tems d’au* 
torité obfolue , la Juftice écoit égale- 
ment violée , foit que le Roi voulût 
étendre Ton pouvoir & augmente* 
fes tréfors , foit qu’il recherchât l’af- 
fedion du peuple. 

Tandis que Henri punifloit les in£ 
trumens de la tyrannie paiïee, il ref- 
pedoit encore allez fes premiers en- 
gagemens , pour mettre en délibéra- 
tion , immédiatement après fon avè- 
nement à la Couronne, s’il accom- 
pliroit fon mariage avec l’Infante Ca- 
therine: ils avoient été fiancés du 
vivant de Henri VII, mais le pre- - - v - 
mier mariage de cette Princefle con- 
tradéavec le Prince Arthur, & l’iné- 
galité de leur âge , étoient les princi- 
pales raifbns qui le détoumoient de 
1 epoufer d’un autre côté , fa vertu > 
fa modeftie , la douceur de fon ca- 
radere , étoient des qualités qui par- 
vient en fa faveur ; le tendre attache- 
ment qu'elle avoit pour le Roi ; le 
douaire confidérable qui lui é toit dû 

R ij 
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comme Princefle de Galles; l’ava n* 
çage de. cimenter une ferme alliance 
avec l’Efpagne ; la jnécellirç de trou- 
ver quelque confédéré pour contre? 
balancer la puiiTance delaFrancej 
le devoir d’acquitter la parole du feu 
Roi , parurent des confidérations im- 
portantes. On les difcut.a dans lç 
Confeil , qui fe détermina, contre 
l'avis du Erimat , à opiner pour l’acr 
çomplifTement de ce mariage; il fut 
célébré en conféqjience ; la Com- 
tefle de Ricbçmond, qui avoi* con? 
couru à le fàyorilçr , mourut fort peu, 
de tems après. 

' — La douceur du Gouvernement de 

JJIÇ), Henri, fes droits inconteftables à lu 
Couronne, fon autorité prefque fans 
bornes, fes tréfors immenfe.s , la 
tranquillité .de fes fu’ets étoient des 
çirconffances qui rendoient fon ad- 
miniûration intérieure, Jieureufer ôç 
Emdcs?f . ^ facile* Les affaires étrangères étoient 
près. CU ' aufij dans letat le plus défirable* 
L’Italie continu.oit , comme pendant 
le dernier régné, à être le centre des 
guerres & de? nçgoçi^iqn? ÿçs 
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Cès de l’Europe. L’alliance de Henri — - 

étoit follicitée de deux côtés, dans 1 le ajio* 
feras même où aucun interet , aucune 
néceflîté ne le pteffoit de choiihr en- 
tre l’un ou l’autre. Louis XII , Roi > 
de France, après la conquête de 
Milan, étoit le feul fouverain puiP 
fant , qui pofTédâr des terresen Italie J 
il ne tenoit qu’à lui de refteï tran- 
quille. Sa fïtuation avantageufe , le 
mettoit en état de donner la loi à tous? 
les Princes Italiens , ainfi qu à route# 
les Républiques , & de tenir la ba- 1 
tance enfr’eux. Mais le défir de faire 
la conquête de Naples,- Royaume 
fur lequel il' aVoit les mêmes préten- 1, 
fions que fon prédëcefïeut , l’ertgage£ 
toujours dans de nouvelles entre- 1 
prifesr II avoit prévu l’oppofïtion' 
que Ferdinand, doublement uni à 
Frédéric de Naples, par la foi des 
ffeités & par les liens du fang, ap* 
porteroit à fesdefieins. Il tâcha de le 
gagner , en éveillant fon intérêt par 
des offres féduifans, auxquelles les 
oreilles de ce Monarque , étoient tou- 
jours ouvertes. Ils concertèrent en- 

£ üj - * 
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femble le plan de partage du Royatt* 
•JJ 10 » . me de Naples , &l’expulfion de Fré- 
déric , plan que «les politiques de ce 
fiecle ont regardé comme la plus in-^ 
ligne imprudence dans le Monarque 
François, & la plus honteufe perfi- 
die dans le Monarque Efpagnol. 
Frédéric, fans autre appui que ie9 
fujets.qui étoient ou roécontens de 
fon gouvernement-, ou indifférens à 
fa fortune, fe trouva incapable dq 
réfifter à une confédération fi puifi* 
fante , & fut dépouillé de fes Etats. I| 
eut, à la vérité, la fatisfaâion de voie 
Naples fervir fa vengeance , en de- 
venant aufli-tôt une fource de contel- 
tations entre fes ennemis. Ferdinand 
donna l’ordre fecret à Gonfalve , foi* 
Général, que les Efpagnols hono- 
rèrent du nom de Grand Capitaine , 
d’attaquer l’armée Françoife , & de 
fe rendre maître de tout le territoire 
de Naples. Gonfalve réufiit à tout ce 
qu’il tenta; il défit les François en 
deux batailles rangées ; & aflura à 
ion Prince l’entiere pofleflion de ce 
beau Royaume* Louis , hors d’état 
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de fe faire rendre juftice par la force 
des armées, fut obligé d’entrer dans 1 J x 9* 
line négociation infruétueufe avec 
Ferdinand, pour recouvrer au moins 
fa portion du partage convenu ; & 
toute l’Italie , pendant cet intervale , 
fut tenue en fufpens entre peg deux 
puiflans Monarques 

On n’avoitpeut être point encore 
vu de fiecle, où la balance du pou* 

Voir fut mieux affermie en Europe' 
&femblât plus capable de maintenir 
elle - même fon équilibre fans les 
foins & l’attention des Souverains* • 
Plufieu s grandes Monarchies étoienji 
établies ; mais pas une ne l'empor- 
tait allez fur le refte, pour donnée 
quelque fondement, pu même quel- 
que prétexte à la jaloufie. ^Angle- 
terre jouifToit d’une profonde paijj 
domeftique , & fe trpuvoit heureufer 
ment à l’abri , par fa fituarjon, dp 
i’invafion des Etrangers. La rpunipçi 
des dilférens Royaumes d’Efpagne 
formoit un Etat puilfant , que Ferdi- 
nand gouvernoit avec une pqlitiqup 
À la vérité pleine de rufes & d’uùz 
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fices , mais aafli de vigueur & d’htf- 
bileté. Louis XlI,Roi de France» 
Prince vaillant & généreux , en épou- 
fant Anne de Bretagne , veuve de 
fon prédécelFeur , avoir confervé 
cette Province , néceiïaire à la sûreté 
de fon Royaume. L’Empereur Ma- 
ximilien , jouiffant des biens hérédi- 
taires de la Maifon d’Autriche , avoit 
fu maintenir fon autorité dans l’Em- 
pire : malgré la frivolité de fon ca- 
ra&ere , il étoit parvenu à faire adop- 
ter aux Princes d’Allemagne un plan 
<l’union d’intétct , ou du moins de 
défenfe. Charles , Prince de Caftille , 
petit-fils de Maximilien & de Ferdi- 
nand , avoit déjà fuccédé aux riches 
pofleflîons de la Maifon de Bourgo- 
gne. Mais, comme il étoit encore 
trop jeune , le Gouvernement en 
avoit été confié à Marguerite de Sa- 
voye , fa tante , Princefie d’une vertu 
& aune prudence fignalées. Ces dif- 
férens états étoient tous très-puiflfans , 
mais tous, pour ainfi dire, à forces 
égales. Iis auroient pû conferver leur 
mutuel contre- poids, & maintenir 
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fdngtems la tranquillité générale fi ■ . 

1 « génie a&if & entreprenant d’un 15 10 * 
Pontife ambitieux, n’avoit allumé 
entr’eux les premières flammes 1 de la- 
difcorde & de la guerre. 

Alexandre VI étoit mort. Jamais JuIcsIi 
homme , excepté Céfar Borgia fon 
fils , n’avoit porté plus loin l’afTenV 
blage bi-farre des plus grands talens* 
avec les vices les plus noirs & les* 
mœurs les plus corrompues. Jules 
fécond, après un court intervale, lut 
fuccéda au fiége Pontifical ; malgré' 
plufieurs vertus , il' donna à l’univers 1 
îe fpe&acle d’un règne prefqu’auflr 
fcandaleux que - celui de fon indigne* 
prédéceffeur fes vertus mêmes ; 
fembîoient etre d’une nature încom - 1 
patible avec fon rang de fouveraitv 
Pontife , qutle rendoit par état Jugé' 
fpirituel& pere commun de tous les? 
Chrétiens. Avide de gloire, inflexi- 
ble dans fes réfolutiohs ,/intrépidé' 

, ^ ans ^ f es entreprifes ; magnanime ,, ~ 
impérieux , altier, fon génie vafle 1 
fèanehiflbit toutes les bornes que id> 
fliieilleiTe & le caraétere de Prêtre lai 
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impofoîent. Pendant Ton Pontificat* 
Ij'io. il tint l'Europe dans une agitation 
Ligue de continuelle. Il avoit réufli par Tes in- 
eambiay. trigues à former la ligue de ( a ) Cam- 
bray entre lui, l’Empereur Maximi- 
. . lien , Louis XII, Roi de France , & 
Ferdinand d’Arragon. L’objet der 
çette grande confédération , étoit 
■d’accabler, par tant d’armes réunies» 
la République de Venife. 

Cette illuftre République, le rem- 
part de l’Europe contre les Barbares r 
& le modèle admiré du Gouverne- 
inent Civil , avoit acquis une puif- 
fance confidérale ; elle commeoçoit 
à figurer alors jufqu’à s’être mife au 
niveau des grandes Monarchies ; fe» 
lichefles n’étoient égalées par celles 
d’aucune Ville de 1 Europe; fes fi- 
nances étoient abondantes ; fort 
commerce étoit étendu ÿ fa Marine 
formidable ; fes armées nombreufes 
& bien entretenues. Sa confiance 
dans fes propres forces, lui avoit fait 
négliger de cultiver des liaifons d’a- 
jnirié avec d’autres Etats. Le fyftême 

<(*) En i j«8, ..... 
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tfe fa politique, étoit de fe défier même 
de fes alliés ; cette défiance leur avoit 
appris à leur tour à ne point voir fes 
progrès fans une forte de jaloufie. 
Nul état ne pouvoir , à la vérité , fe 
plaindre raifonnablement d’aucune 
injuftice , d’aucune ufurpation de fa 
part; mais , comme les grands Mo- 
narques fouffrent toujours impatiem- 
ment qu’une République s’élève juf- 
qu’à les égaler , les négociations de 
Jules trouvèrent les Princes de l’Eu- 
rope difpofés à entrer dans fon plan 
de confédération contr’elle, Ferdi- 
nand défiroit de retirer des mains des 
Vénitiens , quelques Villes fituées fur 
la côte de Naples , que fes prédécef- 
feùrs'leur avoient remifes volontai- 
rement pour sûreté de fommes em- 
pruntées : Louis fe propofoit de re- 
couvrer une partie du territoire de 
Milan , qu’il leur avoir cédé lu i-même 
par un traité : Maximilien confervoir 
fes prétentions fur la plus grande 
partie de leurs poiTeffions ufurpées 
anciennement-, à ce qu’il difoit , fur 
l'Empire , par de petits Prince* pu 
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tyrans , defquels ils les avoient ac- 
*i J i O. quifes : le Pape revendiquent , fous le 
même prétexte, une autre portion 
de leur domaine , comme étant le 
patrimoine de l’Eglife. Pour voiler 
le véritable objet de la négociation 
d’une apparence différente , le Car- 
dinal d’Amboife, Miniftre de Fran- 
ce , eut une entrevue à Cambray , 
avec Marguerite de Savoye, fous le 
prérexte d’accommoder un différend 
entr’elle & le Duc de Gueldres. Ce 
fut laque l’alliance contre les Véni- 
tiens fut fecretement lignée par les 
puiffances contrariantes , & qu’elles 
en concertèrent toutes les opéra*- 
tions (a )* 

Les Vénitiens, inftruits du danger 
qui les menaçoit, fe préparèrent à la 
réfiftance. Ils fe pourvurent de tous 
lqs moyens de défenfe , excepté du 
plus efîentiel ? c’eft-à-dire, de trou- 
* pes courageufes & bien difcipl inées-j 
mais il eft impoflible d’en avoir par- 
tout où les idées de gloire militaire , 
font éteintes ;& où les peuples fe font 

(*)■ Guiçbat dm , iib. J . ücinbo, 
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livrés depuis long-tems à d’autres 

objets d’ambition. Ils mirent en cam- 1 5 1 °« 
pagne une armée de 40000 hommes, 
ibus les ordres de deux anciens Gé- 
néraux , le Comte de Pitigliano , & 
Bartholomée Alviano. Ils efpérerent 
qu’un corps (iconlidérable les garan- 
tiroit de l’invaüon de Louis , qui 
avoit conduit Ton armée en Italie & 
tenoit déjà la campagne contr’eux. 

Mais la belliqueufeNobleffe de Fran- 
ce, commandée par Ion vaillant Sou- 
verain ] défit entièrement cette vaine 
montre de forces énervées. La puif- » 
lance & la gloir-e de Venife , ce ré- 
sultat d’une fageffe confommée , cet 
ouvrage de plufieurs fiecles , ébranlé 
dans un moment, reçut à l’aébion de 
Ghierradadda un échec dont cette 
République n’a jamais pû fe relever 
tout-à-fait (^. Les Vénitiens, décon- 
certés par la perte de la bataille, pri- 
rent la réfolution précipitée d’aban- 
donner tout ce qui leur appartenoit 
en Italie, ils retirèrent leurs garni» 

.. (<t) Seidel ,B ift, Louis XXL Saint Çclais , Qui- 
chaidin ,Iib. 8 . 
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fons de chaque Ville , & dégâgerèni 
leurs fujets du ferment de fidélité# 
Louis fe mit aufli-tôt en pofleflion de 
Crémone , Bergame , Brefcia , Crème 
& de toutes les places qui avoient été 
démembrées du Milanois. Verone 
même, Padouë, Vicence,& d'autre» 
Villes , qui, par le traité de Cambray» 
étoient tombées dans le partage de 
Maximilien , offrirent d’ouvrir leurs 
portes au Monarque François: fi, 
au lieu de perdre fon tems à Trente , 
Maximilien eût conduit prompte- 
ment fes forces en Italie, çen étoit 
fait pour jamais de la puiffance de 
Venife & de fes Etats : mais Louis , 
qui connoifToit l’inconftance & la lé- 
gèreté de ce Prince , ne voulut lui 
fournir aucun prétexte de quitter foo 
alliance ; il ordonna aux Magiftrats 
de ces Villes, de réferver leurs fou- 
rnirons à l’Empereur , qu’ils dé- 
voient regarder déformais comme 
leur fouverain légitime (a). Le Sénat 
y. nitien , remarquant ces délais , & 

■ (•) Buonacoifi , Pttïus de Angleri*, dpift. 
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l'extrême regret que les fujets fai- 
foient éclater en fortant de fous fon 
gouvernement (a) équitable & doux* 
eommença dès ce moment à repren- 
dre courage. Il rentra en polie fli on 
des places qu’il avoit d’abord aban- 
données : fa prudence & fa faine po*f 
litique déconcertèrent à leur tour, la 
malignité de la fortune^ & la fupé- 
riorité des ennemis. Il fit un facrifice 
volontaire de ces Villes à Ferdinand 
qui les réclamoir* & le détacha ainlf 
de la ligue formée contre la Républi- 
que (b). Il employa le même moyen 
avec le même luccès vis-à-vis du 
Pape dont il fatisfit l’ambition , & , 

Î jui plus eft , la vanité par les fournit- 
10ns & les marques d’obéiflance les 
plus ferviles ( c ). On eflaya le même 
artifice avec Maximilien ; mais, trou- 
vant fes prétentions trop exorbi- 
tantes , l’efprit de patriotifme fe 
ralluma parmi les Sénateurs. Ils ré- 
solurent de fe défendre avec un cou^ 



iplQ» 
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{!>) Bembo. 

10 Petrui de Augleiia, " , • > 


Digitized by Google 



ÏJ2' ' ■ fî I S T © I Kff 

rage , qui , tout mal fécondé qu’H fut 
tpS 10 ' par le génie trop pacifique du peu** 
pie , auroit fait honneur au Sénat Ro- 
main , dans les fiécles les plus florif- 
fàns de Rojme Républicaine. 

. . La force & la iituation folide des 
grandes Monarchies , difpenfoient 
quelques-unes d’entr’elles d’afpirer 
aux conquêtes momentanées : quoi- 
que cette confidératiorf ne fût pas 
fuffifante pour maintenir une paix 
générale , ni pour réprimer l’inquié- 
tude naturelle à l’efprit humain , elle 
rendoit alors- les Princes plus facile» 
à rompre leurs engagemens , à chan- 
ger leurs alliances , dans lefquelles ils 
étoient moins- retenus par un- intérêt 
<fireâ& permanent, que par humeuc 
ou par caprice. Jules n’eut pas plutôt 
humilié la République de Venife,. 
qu’il tut animé d'une plus noble am- 
bition ; celle d’expul fer tous’ les étran- 
gers de l’Italie, ou , pour fe confor- 
mer au ftyle qu’aifeâtôient alors les 
Italiens , de délivrer ces contrées de 
la domination de» Barbares (a) % JUfe 

C*) Guiehardin , lib. *♦> * 
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détermina donc à faire tomber les^^ 

P remiers éclats de la foudre (ur l S 
ouis; & , pour fe préparer les voies 
à cette grande entreprife, il chercha 
en même tems des griefs contre ce 
Monarque , & à s’aflurer de l’alliance 
des autres Princes. Il déclara d’abord 
la guerre au Duc de Ferrare.leplus 
intime des confédérés de Louis ; il 
follicita la faveur de l'Angleterre , &: 
envoya obligeamment à Henri une 
Rofe parfumée de mufc , & arrose 
des huiles facrées (fl)/ll engagea dans 
fes intérêts , Bambrige , Archevêque 
d’York, Ambafladeur de Henri à 
Rome, & que bien-tôt après il créa 
Cardinal. Il fut attirer Ferdinand 
dans fon parti r quoique ce Monar- 
que ne fe fût pas ouvert tout-d’un- 
coup fur fes intentions. Mais ce donc 
le Pape s’applâudit davantage , fut 
d’un traité qu’il Et avec les cantons 
SuilTes ; il profita de leurs méconten* 
temens. Quelques négligences, ac- 
compagnées d’exprelfions méprifan- 
tes , échappées à Louis co^çr’eux * 

f ( 4 J. Spelman , Concil. Yol. a. p,. 7,a j.. 
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leur avoient fait quitter l’alliance daf 
>1^10. la Fiance , & ilscnerchoientune oc-* 
cafion de le venger de cette Na- 
tion. 

Louis étoit bien éloigné de vou- 
loir abandonner le Duc de Ferrare, 
qu’on n’attaquoit que pour le punir 
de fon attachement à la Couronne 
de France. Il ordonna au contraire 
à Chaumont , fon Lieutenant dans le 
M ilanois , de défendre ce Prince con- 
fie J ules , qui , foutenu de fon intré- 
pidité naturelle , & fe confiant dan» 
lafainteté de fon cara&ere , avoit ofé 
défier fon ennemi. Chaumont , pat 
tin mouvement heureux & imprévu , 
invertit le Pape & toute fa Cour dan» 
Bologne ; s’il ne s’étoit pas lailTé 
amuferpar des négociations, que fon 

F rofond refpeâ pour le faintPere, 
empêcha de rejetter , il le feroit 
faifi de fa perfonne fans répandre une 
goûte de fang. Chaumont ne tarda 
pas à fe repentir de fon imprudence $ 
il en craignit le châtiment , & fut 
tellement agité de ces idées , qu’il 
tomba dans une maladie de langueur 
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dont il mourût bien-tôt après. Mais 
des remords tout à-fait oppôfés à fes 
premiers regrets en prirent la place , 
dès qu’il fentit approcher fa fin : il im- 
plora humblement alors la miféricor- 
de de Sa Sainteté , pour obtenir l’ab- 
folution du grand péché d’avoir feu- 
lement porté les armes contr’elle (a \ 
Tandis que le Monarque François 
repoulïoit les attaques de fes enne- 
mis , il crut devoir attaquer le Pape 
lui- même & le dépouiller, auta rt qu’il 
feroit pofTîble , de ce caraétore facré 
qui le rendoit fi formidable. Il en- 
gagea quelques Cardinaux , mécon- 
tens de la violence de Jules , à le fé- 
parer de lui. On réfolut , par leur au- 
torité , & conjointement avec Maxi- 
milien , toujours allié de Louis , de 
convoquer un Concile général, pour 
réformer les abus introduits dans 
l'Eglife & réprimer les excès du Pon- 
tife Romain. Le Concile s’aflembla 
à Pife , & ne parut pas s’ouvrir d’une 
maniéré favorable aux vûes de ceux 


1 J 10. 




( n ) L’Abbé I>ubo», Hiftoire de la Ligue d« 
Qambray, 
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— qui l’avotent défiré : à la réferve d’u:ï‘ 

t fl *• petit nombre d Evêques François, 

qui ne s’v. rendirent encore que par * 
une obéiflance forcée aux ordres du' 

Roi , tous les autres Prélats le difpen^ 
ferent d’une aflembiée qu'ils regar- 
doient comme une lource de fac* 
tions, d intrigues & de politique 
mondaine ; Pi r e même , le lieu de la 
réfidence des Peres, montra tant de 
mépris pour eux , qu'ils furent obli- 
gés de transférer leur feffion à Milan * 
alors fous la domination Frmçoife. 
Malgré cet avantage , ils' Réprouvè- 
rent piiS un traitement beaucoup plus 
rèfpedueux de fa part des habitans 
de Milan, & fe trouvèrent réduits à le 
tranfporter à Lyon (. Louis avoic 
fortifié lui-même, ces préjugés indek 
trudiblesen faveur de l’autorité Pon- 
tificale , à force d’avoir affedé des 
égards , des déférences & de la fou- 
rmilion pour Jules; il l’avoit toujours 
ménagé jufque dans le moment où la 
fortune avoit livré ce Pape entre fes 
mains ; occafion la plus féduifant©' 

Guichai(Un,lib. 10* 
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-qu’il pire avoir pour l’humilier. On "TT"! 
connoifloit d’ailleurs l’empire que la * j J ** 
• Reine de France avoit fur Ion époux,, 
fk Je trouble que ces diiTentjons aveç 
Je faine Pere jettoient dans fon amp • 
•timorée ; ainfi tout le monde annon- 
çoit à J ules un Juccès dpcifit dans ce 
.combat;. 

Ce Pape entreprenant, fentittouj 
/es avantages , & s’en prévalut avec 
-toute l’audace & l’arrogance imagi- 
nables. Il refpeda même fi peu fp 
.dignité de chef de l’JEgljfe , qu’il 
aflifta en personne an liege de Ja Mi- 
xandole ; vifita les tranchées ; vit pla- 
ideurs gens de fa fuite tue's à fes côtés, 

.& fupparta auflï gayement qu'un 
jeune foldat > toutes les rigueurs dp 
i’hyver le plus rude, pour courir 
.après la gloire militaire ( a) ; encore 
était- il le premier à imputer à fes plus 
modérés adverfaires, les crimes de 
. profanation & d’impiété. Il aflem- 
bla un Concile à Latran : il mitPife„ 

$>l tous les lieux qui avoient donnp 
afyle au Concile Schifmatique , eà 
l*) Guichard* , üfc,,; > ; ;• ■ ; 
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interdit : il excommunia les CardU 
TV^** naux & les Prélats qui' y avoientalfif- 
té : il lança Tes foudres même contre 
■ les Princes qui avoient ofé y adhérer s 
il délia leurs fujets du ferment de fi- 
délité , & donna leurs Etats à quicon- 
que en voudroit prendre pofleflion. 

Ferdinand d’Àrragon , qui avoic 
acquis le furnom de Catholique , re- 
gardoit la caufe du Pape & celle de U 
religion , comme le voile de fon am- 
bition & de fes propres intérêts poli- 
tiques; Henri étoit naturellement 
'fincere , & d’un caraélere ardent -, 
dont la jeunefle & l’inexpérience aug- 
‘inentoient encore l’impétiiofité. II 
iétoit animé du plus violent défir dé 
tirer le Pape d’une oppreflion , à la- 
quelle les entréprifes de Louis fem* 
bloiént l’expofer lui- même : Jules 
lui avoit fait efpérer que le titre de 
Jioi très-Chrétien , jufqu’alors Shnexé 
à la Couronne de France & regardé 
cômrtie fon plus précieux ornement, 
$>afferoit à celle d’Angleterre (o), en 

(«) Guichardin , lib. 1 1. Daniel , 

Kcibeit üsihngshcd , *i 
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récompenfe de fes fervices. Henri , m T mm TS 
impatient de lé voir décoré en Eu- 1J12* 
yope de cette diûin&ion à laquelle fa 
puirtance & fes richeffes lui don- , 
noient des droits, ne pouvoit relier 
long tems neutre au milieu du bruit 
des armes. L’inimitié naturelle des 
Anglois pour la France, auffi-bien 
que leurs anciennes prétentions fur ce 
Royaume , excitoient encore Henri à 
fe joindre» l’alliance que le Pape, l'Ek 
pagne & Venifeavoient formée con- 
tre le Monarque François, Un Hé- 
raut fut envoyé à Paris , pour exhor- » 
ter Louis à cefler une guerre impie 
contre le fouverain Pontife : lorfqu’il 
revint fans avoir rpufli dans fa mil- 
lion, un autre y fut envoyé pour de- 
mander la rellitution des anciennes 
Provinces patrimoniales , l’Anjou , le 
Maine , la Guienne & la Norman- 
die. Ob meflage fut l’équivalent d’une Guerre art* 
(déclaration de guerre. On convoqua France je 
un Parlement , qui accorda volon- F^v»«. me 
tiers des fublides pour un deiTein aufli 
agréable à la Nation Angloife (a). 

(4) Herbert Hellingshed , p. I»i> 
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Buonavifo, Agent du Pape à Lon- 
fif 12 * dres , qui s’étoit rendu à la Cour de 
France, avoit révélé d'avance à Louis 
toutes les mefures que Henri venoit 
de prendre. Mais cette infidélité fut 
bien moins préjudiciable au Roi, 
que la mauvaife foi d’un allié, furies 
lecours duquel il comptoit principa- 
lement. Ferdinand, fon beaufrere. 
avoit adopté depuis long-tems une 
politique infidieufe i il commençoit 
a s’applaudir de fa dextérité dans 
l’ufage des fourberies & des rufes, 
• jufqu’à fe vanter même de fes hon-* 
teux fuccès. On lui difoit un jour 
que Louis XII , Prince d’un caradere 
très-différent , fe plaignoit de ce qu’il 
l’avoit trompé* une fois : « il ment , 
>j l’yvrogne, dit Ferdinand, je l’ai 
» trompé plus de vingt ». Cet arti- 
ficieux Monarque confidéroit donc 
fon étroite union avec Henri, Amme 
le moyen qui le mettoit le plus à 
portée de tirer avantage du défaut 
d’expérience de ce jeune Roi ; il lui 
confeilla de ne pas entrer en France 
par Calais , côté où il lui feroit im- 

poffiblei 
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poffiblè de le féconder , mais d’en- 
voyet fes forces à Fontarabie, d’où 
il pourroit aifément s’emparer de la 
Guienne, dans laquelle on fuppofoit j *7ontm- 
queles Anglois avoient toujours desbie*, 
partifans.' Ferdinand offroit alors 
d’aider à cette conquête par la jonc- 
tion d’une armée Elpagnoîe. Il poufia 
les apparences du zele pour fon beau- 
frere, jufqu’à envoyer des VaifTeaux 
en Angleterre pour faciliter le tranf- 
port des troupes que Henri avoit 
levées à cette intention. Le Marquis 
de Dorfet commandoit ces troupes , 
qui confiftoient en dix mille hommes 
la plupart d’infanterie. Le Lord 
Howard , fils du Comte Surrey , le 
Lord Broke, le Lord Fervars , & 
plufïeurs autres jeunes Seigneurs , ou 
fimples Gentilshommes, voulurent 
accompagner le Général dans cette 
expédition. Tous brûloient d’ardeur 
de fe diftinguer par des aéHons bril- 
lantes ; & de contribuer à une con- 
quête d’une telle importance pour 
leur maître. L’intentipn fecrete de 
Ferdinand dans cet excès de gé-. 

Tome J. L 
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nérofité , ne fut foupçanné de petS 
lonne. 

Le petit Royaume de Navarre eft 
fîtué entre les trontieres de la France 
& de l’Efpagne. Jean d’Albert qui le 
gouvernoit alors , étoit uni d’alliance 
& d’amitié avec l ouïs. L’occafion 
parut favorable à Ferdinand pour 
s’emparer de cet Etat, tandis que les 
forces d’Angleterre étoient joii tes 
avec les fiennes propres; & tandis 
que les adhérans au Concile de Pife, 
baifloient encore la tête fous le glaive 
de l’excommunication. Dorfet n’eut 
donc pas plutôt pris teire dans la 
Province de Guipufcoa , que le Mo- 
narque Efpagnol déclara qu’il étoit 
prêt à le joindre avec fon armée pour 
faire une invafion en France, & for* 
merle fiege de Bayonne qui ouvroit 
le chemin de la Guienne ( ) : mais il 
remarqua combien il feroit dangé- 
reux de laifler derrière foi le Royau* 
me de Navarre, qui, étant intime 
allié de la France, donneroit entiée 
à l’ennemi, & pourroit couper ainfî 
Herbert H(?llin£$hçd , j. »ij. 
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toute communication entre l’Efpa- 
gne & l’armée combinée. Pour fe iyi-i» 
précautionner contre un événement 
ü fort à craindre , il demanda que 
Jean confentît à ftipuler fa neutra- I 

lité dans la guerre a&uelle; lorfque 
Jean eut répondu qu’il y confentiroit 
volontiers, Ferdinand demanda en- 
core qu’il donnât des sûretés pour 
garantie de l’exaéte obfervance des 
conventions qui feroient faites. Jean 
ayant également foufcrit à cette nou- 
velle condition , Ferdinand exigea 
qu’il remît entre fes mains fix des plus 
confidérables places de fon Royau- 
me & fon fils aîné en otage. De 
telles conditions ne pouvoient gue- 
res fe propofer à un Souverain, & le 
Monarque Efpagnol , qui s’attendoit 
à un relus , donna ordre immédiate- 
mant au Duc d’Alve, fon Général 
d’entrer à main armée dans la Na- 
varre. & de réduire tout ce Royau- 
me fous fon obéiflance. D’Alve fe 
rendit maître aufii tôt de toutes les 
plus petites Villes; &, comme il éto.t 
prêt à former le fiege de Pampelune^ 

Lij 
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il fomma le Marquis de Dorfet de le 
4 j 1 2. joindre avec l'armée Angloife , pour 
‘ concerter avec lui toutes leurs opé- 
rations. 

rerfidie de Dorfet commençoit à s’apperce- 
Ferdinand. voir que les intérêts de fou maître 
étoient peu confidérés dans tout ce 
qui fe paîloit ; & , n’ayant pas d’ordre 
d’envahir le Royaume de Navarre, 
ni de faire la guerre ailleurs qu’en 
France , il refula des’alTocier à cette 
entreprife., Il refta donc dans fes 

Q uartiers à Fontarabie; mais la rufe 
e Ferdinand étoit fi bien combi- 
née , que même , tandis que l’armée 
Angloife demeuroit dans cette inac- 
tion , elle favorifoit prefqu’autant 
fon projet , que fi elle avoit agi con- 
jointement avec la fienne. Elle tenoit 
l’armée Françoife en refpeét, & l’em- 
pêchoit ainfi de s’avancer au fecours 
de la Navarre; de maniéré que d’Al- 
ve eut tout le loifir de conduire le 
fiege, de s’emparer de Pampeluné, 
& d’obliger Jean à chercher un afyle 
en France. Le Général Efpagnol 
propofa encore à Dorfet de s’unir à 
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lui , tant pour concilier, que pour, 
exécuter enfemble les opérations de 
la fainte Ligue , tel étoit le nom don-' 
né à celle qu’on avoit formée contre- 
Louis ; mais , comme ce Général 
éludoit toujours de faire le fiege de' 
Bayonne , qu’il infiftoit au contraire 
fur l’invafion de la Principauté de 
Bearn , partie des pofîeflions du Roi 
de Navarre, lituée en France du côté 
des Pyrennées , Dorfet foupçonna 
judicieufement fes malignes inten-1 
tions ; il répondit que , fans de nou- 1 
veaux ordres , il ne pouvoit concou- : 
rir à cette entreprife. Ferdinand tenta 
de lui procurer ces ordres, dont on 
lui objeéloit la nécelïité. Il dépêcha 
Martin d’Ampios comme fon En-' 
voyé à Londres , & fit perfuaderà 
Henri, que, par le caraétere opiniâ- 
tre & fcrupuleux du Général Anglois 
les plus favorables occafions étoient 
perdues; qu’il feroit néceffaire qu’en 
toutes chofes, il voulût agir de con- 
cert avec le Général Efpagnol , qui'- 
connoiffoit mieux que lui , & lafitua-> 
tion du Pays , & les raifons de chà-i 

Liij 
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que opération. Mais, avant que les 
ordres follicités en Angleterre arri- 
vaient en Efpagne, Dorfet avoit per- 
du patience : s’étant apperçu que fon 
long féjour n’avoit rien avancé vers 
le but principal de l’expédition, & que 
fon armée périfloit journellement par 
la difette & les maladies , il preffa 
Ferdinand de lui donner des vail- 
féaux pour la repafler en Angleterre# 
Ferdinand , qui s’étoit engagé par 
fon traité , à les fournir dès qu’on en 
demanderoit , fut obligé , après plu- 
{ieurs délais , de céder à la fin à fon 
importunité. Dorfet embarqua fes 
troupes, &, tandis qu’il préparoit leur 
départ , un Courier arriva avec un 
ordre de Henri , pour quelles reftaf- 
fent en Efpagne ; mais les foldats 
éroient fi indignés du traitement 
qu’ils y avoient reçu , qu’ils fe muti- 
nèrent & contraignirent leur Géné- 
ral à faire voile pour l’Angleterre. 
Henri fut fort mécontent du mau- 
vais fuccès de cette entreprife, & 
ce ne put être qu’en lui démontrant 
les perfides intentions de Ferdir 
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îiand , que Dorfet parvint à l’ap- 

paifér. 1512. 

* Il fe pafla , ce même été* une ac- 
tion fur mer qui ne produilit pas des 
avantages plus décififs aux Anglois» 

Sir Thomas Kneyet, grand Ecuyer k 
avoit été envoyé lur les côtes de Ere* 
tagne, avec une flotte de quarante* 
cinq voiles ; il s’embarqua avec Sir 
Charles Brandon , Sir John Carew, 

& plufieurs autres jeunes courtifans, 
avides d’une occafion de fignalet 
leur courage. Après avoir commis 
quelques déprédations * une flotte 
Françoife de trente- neuf voiles, for- 
tie de Breft fous le commandement 
de Primauget (fl), commença un 
combat avec les Anglois. Le feu prit 
au vaifleau de Primauget, qui, voyant 
fa perte inévitable, s’abandonna fur 
celui de l’Amiral Anglois , & s’y ac- 
crocha , réfolu de lui faire partager 
le même fort. Les vaiiïeaux des deux 
flottes , refterent quelque tems en 

, (4) Ou plutôt Profmâuget , félon les conjec- 
tures de Daniel , vol. *. p. t 901 , d'où les mate* 

Jots Anglois , l'appcllcrcnt Sir pierre Morgan. 

Liv 
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fufpend, comme fpeélateurs de ce 
terrible combat. Bien-tôt on vit avec 
horreur, Tes flammes dévorer égale- * 
ment ces deux navires , & l’on enten- 
dit les cris de fureur & de défefpoir 
des malheureux combattans. A la fm 
le vaifleau François fauta , &, dans le 
même moment , lit fauter le vaiffeau 
Anglois (fl): lerefte de la flotteFran- 
çoile s’entuit en divers Havres. _ 

La guerre que l'Angleterre faifoit 
a la France, fans être très avanta- 
gueufe au premier de ces Royaumes, 
étoit fort préjudiciable au fécond. 
Louis , obligé de rappeller fes forces 
à la défenfe de fes propres Etats, 
perdit cette fupériorité , que fes ar- 
mes s’étoient acquifes en Italie , au 
commencement de la campagne. 
Gaflon de Foix , fon neveu, jeune 
Héros, avoit commandé fon armée; 
en peu de mois, il s’étoit fignalé par 
autant de prodiges de valeur & d’ha- 
bileté , qu il en auroit fallu pour illus- 
trer toute la vie du plus vieux Capi- 

(.<0 Polycfore V-rgil , lib. 27. Stowe , p 490. 
Epitome des Chroniques deLanquel , fol. 27 j. 
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taine (fl). Sa car;iere finit ‘avec la- * 

bataille de Raven nés , qu'il gagna r l 5 À2 * 
fur les armées du Pape & de l’Efpa- 
gne malgré leur vigoureufe réfiftance. 

Il périt dans le moment où fa viâoire 
étoit complété; & avec lui périt la 
fortune des armes Françoifes en Ita- 
lie. Les Suifîes, qui étoient devenus 
très-formidables par leur excellente ** 
Infanterie , envahirent le Milanez 
avec une nombreufe armée , & encou- 
ragèrent ce peuple inconftant à fe 
révolrer contre la domination de la 
France. Gènes fuivit l’exemple de ce 
Duché. En peu de femaines , Louis 

Î erdit totalement fes conquêtes en 
talie , excepté quelques petites pla-'. 
ces où il avoit encore garnifon , & 
Maximilien Sforce , fils de Ludovic, 
rentra en pofïeflion de Milan. 

Jules fit éclater la joie la plus vive 
de la déroute des François, & fur- 
tout de ce qu’elle étoit due aux Suif- 
fês ; peuple qu’il fe flattoit de gou- 
verner & de diriger toujours par les 
intelligences qu’il avoit dans leurs, 

(«)Gaiciiaidin , lib. 10. 

L v 
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. . ; Confeils. Ce pontife furvécut peu ai 
i y . ce fuccès ; on élut à fa place Jean de 
Le z i Fé- Médicis , qui prit le nom de Leon X , 
ri ^ r : & devint un des plus illuftres Princes 

sonX ‘ qui eût jamais rempli ce Trône. Il fuc 
humain, bienfaifant, généreux, affable 
protedleur de tous les Arts, ami de 
toutes les vertus (a) ; fon génie vafte 
. . i n’étoit pas moins capable de former 
de grands defl'eins que celui de fon 
prédécefTeür j mais il mettoitplus de 
modération , de liant , de dextérité 
dans remploi des moyens de réufîir. 

Ses intriguesdétacherent Maximilien 
des intérêts de la France ; Henri ne 
montra pas moins de chaleur à fui- 
vre fon projet de faire la guerre à 
Louis , malgré les dégoûts qu’il avoit 
elfuyés dans la première campagne» 
Tarleœenr. * Henri ordonna une nouvelle af- 

femblée du Parlement (b ) , & obtint . • 
un fubfide pour fournir aux frais de 
cette entreprife. Ce fubfide fe leva 
en forme de capitation , proportion- 
née à letat & aux richeffes des per- 

(<0 Fra-Paolo, lil>. i. 

£*) Quatrième Novembre x 51*. 
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fonnes. Un Duc étoit taxé à dix 
marcs, un Comte à cinq livres , un 
Lord à quatre , & un Chevalier à qua- 
tre marcs; chaque particulier ayant 
800 livres de bien, paya auflî quatre 
marcs. On accorda encore une autre 
impofition de deux quinzièmes &de 
quatre dixièmes. Avec cette levée 
& les tréfors amafles par fon pere , 
qui n etoient pas totalement diffipés 
alors, le Roi fe trouva en état de 
mettre fur pied une armée nom- 
breufe & de fe rendre très- formida- 
ble à l’ennemi. On prétendit que les 
Anglois avoient été fort encouragés 
à cette entreprife par l'arrivée d’un 
vaiffeau dans la Tamife , fous le pa- 
villon du Pape. Il apportoit despré- 
fens de vins & de jambons au Roi & 
à tous les courtifans. On étoit fi pafi. . • 

fionuément dévoué à la Cour de 
Rome dans ces tems là , que ces 
bagatelles étoient reçues avec le plus 
grand entoufiafme. 

On eut la précaution d'envoyer fe * 
Doéieur Weft, Doyen de Windfor 
en Amballade à Jacques » beau-frere 

Lvj 
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delïenri , pour prévenir les troubles 
: iy 13. qui pourroient naître du côté de l'Es- 
corte, tandis que les armes du Roi 
feroient occupées fur le continent. 
t Weft reçut en conféquence des inf- 
truélions pour accommoder tous les 
différends entre les deux Royaumes , 
& pour découvrir les intentions delà 
.Cour Ecoffoife. (a). Quelques plain- 
tes s’étoient déjà fait entendre des 
deux côtés: un nommé Barton , Pyra- 
te Ecoffois , ayant reçu quelqu’injure 
des Portugais, dont il n’avoit pu tirer 
raifon , s’étoit procuré des lettres de 
marque contre toute leur Nation ; 
mais , peu content de cette vengean- 
ce , il pilla les Anglois mêmes & in- 
fefta la Manche (b). Le Lord Howard, 
Sir Edouard Howard, Amiraux, & 
fils du Comte Surrey , lui donnè- 
rent la charte & le combattirent. Ce 
Pyrate fe défendit en défefperé, il y 
fut tué, & les vainqueurs amenèrent 
fon vaiffeau dans la Tamife. Henri 
refufa de donner aucune fatisfa&ion 

(n) Polydore Virgil , lib. 27. 

{b) Stowe , p. +»?. Hollingsbcd , p, 81 1, 

"\ 
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pour cet aéte de juftice ; quelques ha- 
bitans des frontières, qui ne deman- 
doient qu’un prétexte pour autori- 
fer les dégâts qu’ils avoient intention 
de fe permettre , entrèrent en Angle- 
terre fous le commandement du 
Lord Humes, garde des Marches, 
& ravagèrent le Royaume. Malgré 
les mécontentemens réciproques, il 
n’eût pas été difficile de s’accommo- 
der , li le deiïein qu’avoit Henri de 
faire une invalïon en Erance , n’avoit 
pas allumé la jaloulie de l’Ecoffe ( 
L’anc ; enne ligue qui fublifioit entre 
l’Ecolfe & la France, étoit regardée 
comme un lien indeftru&ible. Les 
Ecolfois croyoient en général qu’in- 
dépendamment de l’appui qu’ils ti- 
roient de cette alliance étrangère , ils 
n’auroient jamais pû maintenir leur 
indépendance contre un peuple fi 
fupérieur en force*'& en richelles , 
s’il eût été leur ennemi au lieu d’ètre 
leur allié. Jacques fut encore excité 
fortement à prendre parti en faveur 

(*") Buchanan , üb. 13. Drummond , dans U 
tic de Jacques 1 V. 
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des François , par les invitation^ 
d’Anne', Reine de France, dont ii 
avoit toujours été le Chevalier dans 
tous les tournois. Elle fomma ce Mo- 
narque, félon les loix de la galante- 
rie romanefque, alors à la mode, de 
s’armer pour fa défenfe, & de prou- 
ver qu’il étoit fon loyal & courageux 
champion. Les remontrances de fa 
femme & de fes plus fages Con- 
feillers, s’oppoferent en vain à l’ar- 
deur guerriere de ce Prince. Il en- 
voya d’abord une efcadre au fecours 
de la France ; feule flotte que l’EcolIe 

J aroiffe avoir jamais eue. Quoique 
acquesaffedât toujours de garder la 
neutralité , l’Ambaffadeur d’Angle- 
terre prévit aifément que la guerre 
alloit enfin devenir inévitable avec 
lui. Il en avertit fon maître , Si le 
Prince envoya le Comte de Surrey 
pour mettre les frontières en état de 
défenfe , & pour réfifter à l’invafioni 
de l’ennemi. 

Henri , p ein r!e feu pour les ex- 
ploits militaires & le titre de Héros, 
fut peu déconcerté par. cette appa* 
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tence de diverfion du côté du Nord ; 
d’autant mieux qu’il fe flatta d’être 
fécondé dans fon entreprife fur la 
France , par les plus puiflans Poten- 
tats de l’Europe. Le Pape continuoit* 
toujours à fulminer fes excommuni- 
cations contre Louis , & tous les ad- 
hérans au Concile Schifmatique : les 
cantons Suifles annonçoient haute- 
ment la plus violente animofïté con- 
tre la France : les Ambafladeurs de 
Ferdinand & de Maximilien avoient 
figné , avec ceux de Henri , un traité 
d’alliance contre cette Couronne, & 
ftipulé le tems & le lieu de l’invafïon 
convenue : cependant, quoique Fer- 
dinand eût défavoué fon Ambafla- 
- deur , qu’il eût même figné une treve 
avec l'ennemi commun , Henri ne 
put être encore totalement convain- 
cu de fa mauvaife foi , ni de fes vûes 
intéreflees ; il compta toujours fur 
fon aflïftance lorfque le terme de la 
treve feroit expiré. Le Miniftre qu’a- 
voit alors Henri , loin de chercher à 
le difluader , applaudifloit à toutes les 
inclinations & à tous les projets dont 
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>^**^*" le caraétere impétueux de ce Prince 
2 J l 3' étoit la fource. 

Wolfey Mi- Thomas Wolfey, Doyen de Lin- 
coln , & Aumônier du Roi , écüpfoit 
^léjà la faveur de tous les Minières, 
& de tous lescourtifans ; il s’avançoit' 
à pas rapides , vers le faîte de gran- 
deur auquel il parvint dans la fuite , 
& que perfonne n’égala. CetJhomme 
étoit fils d’un boucher d’Ypfvnch ; 
mais, étant né avec un beau génie, & 
ayant acquis , par une heareufe édu- 
cation , des connoilfances & des lu- 
mières au-deffus de fon état , il s'in- 
troduit chez le Marquis de Dorfet ; 
bien tôt il fut chargé de l’éducation 
des enfans de ce Seigneur, qui lho- 
noroit de fa prote&ion ( «)& de fon 
amitié. Il fut fait Chapelain de Hen- 
ri VII, & employé parce Monar- 
que, dans les négociations fecreres 
d’un mariage projeté entre lui & 
Ma rguerite de Savoye , fille de Ma- 
ximilien ; Wolfey s’acquitta de fa 
commiflion avec tant de diligence & 
d’ad elle , que le Roi même en fit 

C *J Stowe , p. ÿÿ 7 . 
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i'éloge (j). Ce Prince, l’ayant chargé 
d’une commifïion pour l’Empereur , I S l 3 *~, 
qui réfidoit alors à Bruxelles , fut fur- 
pris de le voir reparoître en moins 
de trois jours; &, fuppofant qu’il 
avoit différé fon départ , il le répri- 
manda fur fa lenteur à exécuter fes 
ordres. Wolfey lui apprit au con- 
traire qu’il étoit de retour , & qu’il 
avoit pleinement rempli les inten- 
tions de Sa Majefté. « Sur une fe- 
>3 conde réflexion que j'ai faite, dit 
JJ le Roi; je me fuis apperçu qu’il 
33 manquoit quelque chofe à vos inf- 
33 trustions & j’ai envoyé un courier 
3» après vous, pour vous en donner 
» de plus étendues. J’ai rencontré le 
33 courier en revenant , répondit 
33 Wolfey: &, comme j’avois réfléchi 
>3 fur cette omiflion , je m’étois ha- 
33 fardé à fuppléer de moi même , ce 
33 que je penfois devoir être con- 
33 forme aux intentions de Votre 
33 Majefté >3. La mort de Henri , qui 
arriva peu de tem* après cette cir- 
conftance , empêcha Wolfey de pro- 

(*) Cavendish, Vie de Fiddes Stowc. 
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fiter , pour fon avancement , de fa 
bonne opinion que ce Monarque 
avoit de lui. Mais dès ce moment , il 
fut regardé à la Cour comme un hom- 
me qui feroit fon chemin. Fox , Evê- 
que de Wincefter, jetta les yeux fur 
lui . & le jugea propre à féconder fes 
vues. Ce Prélat , ayant remarqué que 
la faveur du Comte de hurrey éclip- 
foit la fienne même, rélolut de lui 
oppofer Wolfey, en l’introduifant 
dans la familiarité du jeune Prince: 
Fox efpéroit donner à Surrey un tival 
aulli fertile que lui en moyens de 
plaire, mais qui , dans le cabinet, fe 
contenteroit d’un rôle fubordonné à 
fcn proteéteur. L’Eveque fut trompé 
fur une partie de fes conjectures s 
Wolfey captiva fi bien & fi promp- 
tement les bonnes grâces de Henri , 
qu’il fupplanta Surrey dans fa faveur, 
& Fox dans fa confiance. Admis à 
toutes les parties de plaifir du Roi , il 
fut y jetter de l’agrément , les ani- 
mer , les varier , êc les affortir aux in- 
clinations de ce jeune Monarque. 
Wolfey à quarante ans , & dan» 
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l'Etat Eccléfiaftique , ne confulta ni 
la gravité de Ton âge , ni celletle Ton 1 S 1 3* 
caraftere qui lui défendoient égale- 
ment cette extrême diffipation. Loin 
d’en combattre le goût naturel dans 
Ton maître , il le fervit & l’excita. 

C’étoit pendant les intervales de ces 
amufemens, qu’il rappelloit quelque- 
fois l’attention de Henri aux chofes 
férieufes ou aux affaires d’Etat. Il lui 
infinuoit alors les maximes qu’il vou- 
loit lui faire adopter; il lui repréfen- 
toit qu’en fe fervant des Confeillers 
de fon pere dans les foins de l’admi- 
niftration , s’il avoit l’avantage d’em- 
ployer des gens fages & expérimen- 
tés , il en réfultoit aulTi des inconvé- 
niens auxquels il ne faifoit pas atten- 
* tion, que ces anciens Minières, ne 
fe regardant pas comme fes créatu- 
res, ne tenant pas leur- avancement 
de fes bontés , fe croyoient à peine 
comptables vis-à-vis de lui , de l’exer- 
cice de leur place ; que les faéfions, 
les cabales , les jalouiïes qui les divi- 
foient entr’eux , nuifoient plus à fes 
affaires , que toute l’habileté acquife 
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""TTTT par une longue expérience né pou- 

IJ13. voit letfr être utile; que, tandis qu’il 
jugeoit à propos de partager fon 
teins , entre les plaifirs auxquels fou 
âge & fon rang l’invitoient , & l’étude 
des fciences qui le rendroient un jour 
plus capable de porter le fceptre avec 
gloire, il ne pouvoit mieux faire que 
de confier fon autorité à quelqu’un 
qui lui dût fa fortune, & qui ne pût 
avoir d autre but que le bien de fon 
fervice ; enfin , que fi le Miniftre qu’il 
choifiroit.avoit le même goût que lui 
pour le plaifir, le même attrait pour 
les lettres , cette fimpathie feroit un 
nouveau garant de fa conduite ; que 
ce Miniftre introduiroit peu à peu 
fon maître dans la connoiiïance des 
affaires publiques ; & , fans ennui * 
fans contrainte, fans travail , 1 ’initie- 
roit, pourainfi dire dans la fcience 
du gouvernement (1). 

Le Roi entra dans toutes les vues 
de Wolfey, &, ne trouvant perfonne * 

auflî capable d’exécuter ce plan d’ad- 
miniftration que celui même qui le 

(4) Cavendish , p.i Stowc , 49;. 
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propofoit , de compagnon des délaf- 
lemens de Henri, ce favori devint I J I 3* 
aulfi-tôt membre de fon Confeil ; & 
de membre du Confeil, feul & ab- 
folu Miniftre. Cet avancement rapide 
& cette autorité fans bornes , fourni- 
lent à Wolfey toutes les facilités pof- 
fibles de déployer fon caraélere & Son 
fon génie. Infatiable dans fes acqui- teie. 
fîtions , mais encore plus magnifique 
dans fa dépenfe: d’un efprit vafte , 
mais faifant toujours des entreprifes 
plus vaftes encore : avide de puif- 
lance, mais encore plus de gloire: 
infinuant , éloquent, perfuafif, & 
tour-à-tour grand, fier, impérieux; 
haut avec fes égaux ; mais affable 
avec fes inférieurs; dur pour le peu- 
ple, mais bienfailànt pour fes amis; 
plus généreux que reconnoilïant ; 
moins offenfé des injures que du mé- 
pris; il fembloit être né pour pren- 
dre, en toute occafion, l’afcendant 
fur tout le monde; mais il ufa de 
cette fupériorité, heureux don de la 
nature, avec uneoftentation quil’ex- 
pofoit à l’envie , & qui fit rappeller 


/ 


Digitized by Google 



2 6i H I S T O I R t 

— — volontiers la médiocrité de fon ori* 

P5 l l % g me » ou P^tôt la bafleflfe de fa tor- 
tune. 

La partie de l’adminiftration à la- 
quelle Henri s’appliqua le plus, & 
s exerça davantage, tandis que Wol- 
fey eut fon entière confiance, fut la 
guerre , qui flattoit à la fois & fon 
caraélere naturellement valeureux , 
& fa bouillante jeunefie. Dès qu il 
vit Louis faire de grands préparatifs ^ 
par terre & par mer pour lui réfil— 
ter, il fe hâta de lever une armée 
formidable , & d’équipper une flotte 
nombreufe pour exécuter fon defiein 
d’envahir la Fiance. Le commande- 
ment de la flotte fut donné a Sir 
Edouard Howard; après avoir par- 
couru le canal , il le prélenta devant 
Breft où la flotte Françoifeétoit alors, 
& il lui offrit le combat. L’Amiral 
François, quiattendoit du côté de la 
Méditerranée un renfort de quelques 
galeres commandées par Piéjeant de 
Bidoux , fe tint dans le Havre , & vit 
patiemment les Anglois brûler & ra- 
vager le pays d’alentour. A la fin 
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Préjeant arriva avec fix galeres, & 
fe porta fous Conquet, place lituée à 
quelques lieues deBrelt, oùilfe mit 
à couvert derrière des batteries de 
canon qu’il avoit fait drelîer fur des 
rochers, qui protégoient fa droite Sc 
fa gauche. Malgré cette pofition 
avantageufe, Howard réfolut de l’at- 
taquer. Comme il n’avoit que deux 
galeres , il prit le commandement dè 
J’une & donna l'autre à Devereux 
Lord Ferrars. Il fut fuivi de quelques 
barques & de quelques petits vaif- 
feaux commandés par Sir Thomas 
Cheyney ; Sir Williams Sidney , 8c 
d’autres Officiers de diftinétion. Il 
ferra le Vaifleau de Préjeant, y jetta 
le grapin & fauta à l’abordage, ac- 
compagné d’un nommé Carroz, Ca- 
valier Efpagnol , & de dix-fept An- 
giois. Pendant ce tems , le cable qui 
attachoit fon VattTeauà celui de l’en- 
nemi fut coupé , & l’Amiral rerta en- 
tre les mains des François. Comme 
il continuait toujours de combattre 
avec une bravoure incroyable , il fut 
jenverfé dans la mer par les picques 

\ 



Digitized by Google 



2 . 6 4 Histoire 
Hp.<î ennemis (a), le Lord Ferrars 
lyij. voyant la chûte deHoward rejoignit 
les autres Vaiiïeaux; tous furent fi 
découragés parla perte de leur Ami- 
ral , qu’ils fe retirèrent de devant 
BreA ( l>). Le Lord Howard , frere 
de l’Amiral mort, reçut le comman- 
dement de la flotte Angloife; & peu 
d’autres événemens remarquables fe 
paflerent fur mer le refte de cet été. 
On avoit fait de grands préparatifs 
fur terre pendant l’hiver précédent 
pour entrer en France à main armée 
du côté de Calais; cependant l’été 
étoit déjà fort avancé , (ans que l’ou 
fût encore en état de commencer 
cette entreprife. Pendant ia longue 
paix dont le Royaume avoit joui , le 
génie belliqueux des Anglois , s’étoit 
réfroidi ; les changemens que l’on 

(a) C’étoit une maxime d’Howard , qu’un 
Amiral n’êtoit bon à tien", s’il n’êtoit pas brave 
jufqu’à la folie: comme le fcrvice de la Marine 
demande beaucoup moins de plan, de finefle & 
de talent que le fcrvice de terre cette maxime eft 
allez Julie en apparence : cependant le deftin 
d’Howard même piouveroit que par-tout il vaut 
mieux tempérer le courage par la prudence." 

(ê) Stowe, p. 4? i, Heibcit Hollingshed , p. 

tfi 6 . 

venoit 
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venoit d’introduire dans l’art de faire 
la guerre , leur rendoient encore, 1 S I X* 
toute expédition militaire plus diffi- 
cile , faute d’être accoutumés à fe 
fervir des armes nouvellement adop- 
tées. Les Suilfes & apèrs eux les Ef- 
pagnols avoient montré quel étoit 
l’avantage d’une Infanterie réguliers 
qui , combattant de pied ferme avec 
l’épée & la pique, repouffoit la Ca- 
valerie même pefamment armée , qui 
faifoit autrefois la grande force des 
troupes. L’ufage des armes à feu étoit 
devenu très-commun ; cependant les 
fufils , qu’on employoit alors, étoient 
lï incommodes & li peu avantageux, 
qu’ils n’avoient pas entièrement dif- 
cré Hté l’ufage des fléchés ; armes que 
les Anglois manioient (upérieure- 
naent à toutes les Nations de 1 Eu- 
rope. Les Archers conferverent leur 
réputation ; & , même pendant le 
resrne de Henri VIII , les alliés du 
Roi lui demandèrent par préférence 

? ueles troupes qu’il leur fourniiïbir, 
uffent tirées de ce corps. La fécondé 
année après fon avenement à la Çou- 
Tome L M, 
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ronne , il envoya ainfi mille Archers 
jji i. à Ferdinand Ton beau-pere, Tous les 
ordres du Lord Dacres , pour lervir à 
l’expédition projettce contre les 
Maures de Barbarie : mais Ferdinand 
tourna fes armes contre les François 
en Italie, & Dacres fut renvoyé lans 
avoir été employé à rien. Henri ac- 
corda de même quinze cens Archers , 
fous le commandement de Sir 
Edouard Ponings, à Marguerite Du- 
chefle deSavoye, qui tira de grands 
avantages de leur adrefle , contre le 
Duc de Gueldres , le perturbateur 
continuel de la tranquillité des Pays- 
Bas. Une grande partie des forces 
que le Roi mit fur pied , pour l’in va* 
fion de la France, confiftoit auflïen 
Archers ; aulli-tôt que tous les prépa- 
ratifs furent achevés, l’avant-garde 
de l’armée , montant à huit mille 
hommes , s’embarqua & fit voile vers 
Calais , fous les ordres du Comte de 
Shrewfburg. Le Comte de Derby, 
les Lords Fitzxrater, Haftings, Cob- 
ham , & Sir Rice Ap Thomas, Capi- 
taine des Çhevaux-Légêrs , accom- 


Digitized by Google 



DF LA MàTSOÏÎ Dë TüDOR. îC’J 

pagnerent ce Général. Un autre corps 
de fix mille hommes le fuivit bien- 
tôt, commandé par Lord Herbert , 
Chambellan , qui avoit avec lui, les 
Comtes de Northumberland & de 
Kent , les Lords Audley & de Lawar, 
ainfi que Carew Curlon & d’autre» 
Gentilshommes, 

Le Roi lui même fe prépara à mar- 
. cher à latête du principal corps & de 
l’arriere-garde de l’armée ; il nomma 
la Reine Régente du Royaume pen- 
dant Ton abfence ; &, pour éviter que 
fon adminiftration ne fût troublée, 
il ordonna que l’on tranchât la tête 
dans la Tour à Edmond de la Pôle, 
Comte de Suft'olk , jugé , condamné 
& mis en prifon fous le dernier régné. 
Henri fe crut obligé à cet a&e de ri- 
gueur par le refpeâ: dû aux dernières 
„ volontés de fon pere, qui lui avoit 
dit en mourant qu’il ne feroit jamais 
en sûreté tant que le féditieux Suffolk 
tfivroit. Comme Richard de la Pôle , 
fon fre e ,s etoit attaché au fervice de 
France , qu’il avoit même tenté très- 
imprudemment de relever la faétion 

M ij 


Digitized by Google 




%68 H i's t o i r t 



I Juin. 


ïnvafion de 
U lance. 

v 


d’York, & de l’animer contre Hen* 
ri , cette conduite attira vraifembla- 
blement la vengeance de ce Prince 
fur l’infortuné Edmond. 

Henri , fuivi du Duc de Bucking- 
ham & de plulieurs autres gens de 
qualité, arriva enfin à Calais, & com- 
mença cette grande tentative fur la 
France, dont il attendoit tant de 
fuccès & de gloire (a). De tous les . 
alliés , fur lefquels il avoit le plus 
compté , les Suides feuls tinrent exac- 
tement leurs promefTes. L’argent 
qu’il leur avoit envoyé , les mit en 
mouvement. Excités d’ailleurs parla 
viétoire qu’ils venoient de remporter 
en Italie , & par leur animofité con- 
tre la France , ils fe préparèrent à en- 
trer dans le Royaume au nombre de 
vingt -cinq mille hommes; il s’en 
falloit beaucoup que l’on pût leur op- 
pofer des forces égales. Maximilien 
avoit reçu de Henri une avance de 
ütioooo crowns, ouécus, & s’étoit 
engagé à renforcer les Suides de 


(4) Poîydorc Virgil , p. *7, Bclcavius, lit?* 
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8000 hommes ; mais il manqua de ■ 
parole à cet égard. Cependant, pour * j» 
en dédommager le Roi, il fe tranf* 
porta en perfonne dans les Pays Bas, 

& joignit l’Armée Angloiie avec 
quelques foldats Allemands & Fla- 
mands, fort utiles en ce qu’ils don- 
noiënt l’exemple d’une bonne difci- 
pline aux nouvelles levées de Hen- 
ri. Il obferva que le cara&ere du 
Monarque Anglois étoit d’être plus 
fenlible à la gloire qu’à l’intérêt ; & , 
pour le flatter, il s’enrôla lui-même 
a fon fervice , porta la Croix de faint 
George , & reçut la paye de cent 
écus par jour, comme un des fujets 
& Capitaines de ce Prince. Mais tan- 
dis que Maximilien donnoir à l’Eu- 
rope, l’étrange fpedacle d’un Empe- 
reur fervant fous un Roi d’Angle- 
terre , il étoit traité de Henri avec le 
plus grand refpeét, & dirigeoit réel- 
lement toutes les opérations de l’ar- 
mée combinée. 

Avant l’arrivée de Henri & de 
Maximilien dans le camp , le Comte 
de Shre^/burg, & le Lord Herbert 

Miij 
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avoiônt formé le fiege de Térouane, 
*4513. Ville fituée fur les frontières de Pi- 
cardie, & commençoient d’attaquer 
cette place avec vigueur. Téligni & 
Ciéqui commandoient dans la Ville, 
& n’avoient pas plus de mille hom- 
mes de garnifon. Cependant ils fi- 
xent une aflez belle défenfe , pour 
prolonger le fiege un mois ; & furent 
plus prefles par le befoin de muni- 
tions de guerre & de bouche que 
par les aflauts des afiiégeans. ils en- 
voyèrent inftruire Louis de leur fi- 
tuation ; ce Prince s’avança jufqu’à 
Amiens avec fon armée, & donna 
ordre de jetter du fecours dans la 
t £ Aoftt. place. Fontrailles parut à la tête de 
huit cent Cavaliers portant chacun 
derrière foi un fac de poudre & deux 
quartiers de lard. Il fit une irruption 
fubite à travers le camp des Anglois 
avec cette petite troupe ; & , furmon- 
tant toute réfiftance, il s’avança juf- 
qu’aux tofTés de la Ville dans lefquels 
chaque homme jetta fon fardeau. Ces 
braves gens s’en retournèrent au 
gallop, & furent encore aflez heu* 
xeux pour percer à travers les An- 
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- glois , fans faire aucune perte dans 
cette dangereufe tentative , ou du I J l 3 * 
moins n’en ayant fait que très- 
peu ( a ) . 

Les Anglois prirent bientôt après Bataille cf* 

0 r . , r Gumetaw, 

une vengeance complette de cette 
infulte. Henri avoit reçu l’avis que 
la Cavalerie Françoife s’approchoit 
dans l’intention de protéger la re- 
traite de Fontrailles. Il donna ordre 
à quelques troupes de pafler la Lis 
pour la repouHer. Cette Cavalerie , 
quoique principalement compofée 
'de NoblefTe , qui s’étoit conduite 
avec la plus grande valeur dans plu- 
sieurs adions très-vives en Italie , fut 
faifie d’une terreur panique fi vio- 
lente à la vue de l’ennemi , qu’elle 
prit la fuite , & fut pourfuivie par les 
Anglois. Le Duc de Longueville, 
qui commandoit les François, Bufll 
d’Amboife, Clermont, Imbercourt , 
le Chevalier Bayard , & beaucoup 
d’autres Officiers de diftindion ( b ) 

(4) Hiftoiredu Chevalier Bayard , ch. jy.Me'- 
moires de du Bellay. 

(A) Mémoires de du Bellay , liv. 1. Polydote 
Virgil, liv. 27. Hoilingsheds p. *1*. Herbert, 
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furent faits prifonniers. Cette aélion J 
■ 1 J 1 3 * ou plutôt cette déroute, eftappellée 
quelquefois la Bataille de Guinegate , 
du lieu où elle fut donnée ; mais 
plus communément la Bataille des 
Eperons , parce que les François fe 
fervirent ce jour-là de leurs éperons 
plus que de leurs épées. 

Après un avantage fi confidéra- 
ble,le Roi qui étoit à la tête de fon 
armée , laquelle fe montoit à plus de 
50000 hommes, fit des incurfions 
jufqu’aux portes de Paris , & répan- 
dit la terreur & la défolation par- 
tout. Louis apprit avec beaucoup de 
joie , qu’au lieu de pouffer leur vic- 
toire, & d’attaquer fes troupes épou- 
vantées , les ennemis s’en retour- 
noient au fiege d’une bicoque comme 
Térouane. Le Gouverneur fut bien- 
tôt obligé de rendre la Ville, mais 
Henri trouva fon acquifition fi peu 
importante pour le fang quelle avoit 
coûté, & le tems qu’on y avoit per- 
du, qui, dans les circonftances ac- 
tuelles , étoit très-précieux, qu’il en 
•fit démolir fur le champ les fortifier- 

* 
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tions. Tandis que les mouvemens des 
Anglois jettoient l’allarme dans la 
France , les Suifles étoient entrés en 
Bourgogne avec une armée formida- 
ble, &avoient afliégé Dijon, place 
qui n’étoit point du tout en état de 
défenfe. Ferdinand lui-même, quoi- 
qu’il eût fait une treve avec Louis, 
fembloit être difpofé à profiter de 
tous les avantages que la fortune lui 
préfenteroit. Jamais la Monarchie 
Françoife n’avoit été dans un plus 
grand danger , ni moins en état de 
réfifter à des armées puiflantes qui 
venoient de tous côtés la menacer 
ou l'aflaillir- La plupart même des 
habitans de Paris , qui fe croyoient 
expofés au pillage & aux violences 
de l’ennemi , commencèrent à dé- 
loger fans favoir en quel endroit ils 
pourroient fe mettre plus à couvert 
de ces craintes. 

L’imprudence feule des ennemis 
tira Louis de cet embarras. Les Suif- 
fes fe laifferent endormir dans une 
négociation par la Trémouille, Gour 
verneur de Bourgogne. Ils accepta 

M y 
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terent les conditions qu’il leur offrir,, 
fans examiner feulement , s’il avoir 
le pouvoir de traiter avec eux. La 
Trémouille qui favoit bien qu’il fe- 
roit défavouépar fon Maître, ftipula 
tout ce qu’ils voulurent, & fe trou- 
va trop heureux de congédier de (ï 
redoutables adverfaires , avec un peu 
d’argent comptant , & de grandes 
promeffes (a). 

Les mefures que prit Henri , mon- 
trèrent autant d’ignorance dans l’art 
de la guerre , que les Suifles en 
avoient fait voir dans celui des négo- 
ciations. Tournay , Ville riche & 
grande, quoique fituée fur les fron- 
tières de Flandres , appartenoit entiè- 
rement à la France, & ouvroit aux 
troupes de ce Royaume, un paffage 
dans le cœur des Pays Bas : Maxi- 
milien , qui déhroit de délivrer fon 
petit-fils d’un voifinage fi inquiétant, 
confeilla à Henri d’alliéger cette pla- 
ce; le Monarque Anglo’S , ne pre- 
nant pas garde qu’une (emblable ac- 

(«) Mémoires du Maréchal de Flcurange Bci- 
«atius , lib 14. 
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quifition n’avançoit point fes con- 
quêtes en France , eut l’imprudence 1 S *3.* 
de fuivre ce confeil intérefle. La 
Ville de Tournai étant exempte par 
fes anciennes charges , du fardeau 
d’entretenir une garnifon , les Bour- 
geois , malgré les remontrances de 
leur Souverain, perfifterent obftiné- 
ment à fe conferver ce dangéreux 
privilège , & s’engagèrent à fe défen- 
dre vigoureufementeux mêmescon- 
tre l’ennemi («). Leur courage s’a- 

battitlorfque le péril devint férieux.bic^ *** 

& après quelques jours de fiege, la 
place fe rendit aux Anglois. Henri 
relpeéla fi peu fes privilèges , qu’il y 
mit fur le champ garnifon fous les 
ordres de Sir Edouard Ponings. L’E- 
vêque de Tournai venoit de mourir,, 

& comme un nouvel Evêque étoit 
déjà élu par le Chapitre, mais non 
pas inftallé , Henri accorda l’admi- 
nifbation de ce fiege Epifcopal à fora 
favori Wolfiey, & le mit d’abord era 
pofTeffion des revenus (b), qui étoienî 

( * ) Mémoires de Fleuranges. 

( h ) Mémorial de Suipe , Vol. i. p- 5 • & 6j 
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confidérables.Lorfqu’ilfut la retraite 
.1 J13. des Suiffes, & qu’il vit la faifon avan- 
cée, il crut qu’il étoit tems de s’en 
retourner en Angleterre, & y ramena 
la plus grande partie de fon armée 
avec lui. Le fucccs fembloit avoir 
couronné toutes Tes entreprifes , & 
l’ame de ce Prince, encore échauffée 
des premiers feux d’une pétulente 
jeunefle, s’énorgueillit de cette ap- 
parence de profpérité. Mais les gens 
plus fenfc's , en comparant fes moyens 
/ & fes progrès , fes dépenfes & fes ac- 

quifitions , furent convaincus que 
cette campagne fi vantée étoit réel- 
lement ruineufe & fans gloire ( a ). 

Les avantages que les armes de 
Henri avoient remportés cet été 
dans le Nord.étoient bien plus dé- 
cififs. Le Roi d’Ecofle avoit afîem- 
blé toutes les forces de fon Royau- 
me , & paffé la Twed avec une armée 
courageufe mais tumultuaire , d’en- 
viron yoooo hommes. Il ravagea la 
partie de Northumberland , la plus 
Voifine de cette riviere & s’empara 
(«) Guichaidin. 


\ 
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îui-même des Châteaux de Norham, 

Etal, Werke, Ford, & autres places 1 J 1 
de peu d’importance. 

Lady Ford, Dame d’une grande 
beauté, fut faite prilonniere dans fon 
Château , & préfentée à Jacques ; elle 
fut lui plaire de telle façon qu’il per- 
dit à lui rendre des foins, un tems 
précieux qu’il auroit mieux employé 
a poufïer fes conquêtes pendant l’ab- 
fence de fon ennemi. Ses troupes, ain- 
fi arrêtées dans un pays flérile , eurent 
bien-tôt confommé toutes leurs pro- 
vifions , & commencèrent à murmu- 
rer delà difette. Comme alors l’au- 
torité du Roi étoit foible , & la dis- 
cipline extrêmement relâchée, une 
partie des foldats fe dérobèrent du 
camp , & s en retournèrent cher eux. 
Pendant cet intervalle , le Comte de 
Surrey raffembla un corps de 26000 
hommes, dont 7000 étoient tirés 
de l’armée de Henri en France, & 
marcha à la défenfe du pays. Il s’ap- 
procha des EcofTois qui étoient pot 
tés fur une éminence, près des mon- 
tagnes de Cheviot.La rivieredeTiU 
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féparoit les deux armées, & les em- 
pechoit d’en venir aux mains: Sur- 
rey envoya un Héraut dans le camp 
dts Ecolfois, les inviter à defcen- 
dre dans la plaine de Milfield fituée 
au midi , & là de marquer un jour 
pour eflayer leur commune valeur 
fur un terrein égal ; le combat n’ayant 
pas été accepté , Surrey feignit de fe 
porter vers Ber« ic , comme s’il eût 
voulu entrer en Ecoflfe, dévafter les 
frontières , & couper les vivres à 
l’ennemi. L’armée Ecolïbifïe fe mit 
aulïi-tôt en marche à fon tour , pour 
prévenir ce deflfein ; & , ayant brûlé 
les cnbannes où elle s’étoit retran- 
chée , defcendit la montagne. Sur- 
rey profita de l’avantage que lui don- 
noit la fumée pouflée vers lui , & qui 
tiroit un rideau fur fes mouvemens ; 
il pafia la Till avec fon avant garde 
& fon artillerie , furie Pont deTvci- 
fel , & envoya le refte de fon armée 
chercher un gué plus haut d.ns la 
riviere. 

Une Bataille devenoit alors inévi- 
table entre les deux armées & cha- 
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cun s’y difpofa de Ton côté avec beau- 
coup d'ordre & de tranquillité (æ ). 1 J 1 3* 
Les Anglois rangèrent leur armée 
fur deux lignes: le Lord Howard 9 septembre* 
conduifoit le corps principal de 
la première , Sir Edmond Howard 
l’aile droite , & Sir Marmaduke , 
Connétable, l’aile gauche. Le Com- 
te de Surrey lui-méme commandoit 
le centre de la fécondé ligne , le 
Lord Dacres l’aile droite , & Sir 
Edouard l’aile gauche. Le front des gata ;n c d« 
EcofTois préfentoit trois divifions àFiouden. 
l’ennemi ; le centre étoit commandé 
par le Roi en perfonne : la droite par 
le Comte de Huntley , fécondé par 
le Lord Hume, la gauche par les 
Comtes de Lenox & d’Argyle. Une 
quatrième divifion fous les ordres du 
Comte de Bothwel formoit un corps 
de réferve. Huntley engagea le com- 
bat; & après un rude choc mit en 
fuite l’aile gauche des Anglois & la 
chaffa hors du champ de bataille : 

(4) Buchanan, lib. 13 Drummond. Herbert. 

Tolydore Virgil, lib. 47. Stowe,p. Faullus 
Jovius, 
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' mais en revenant de la pourfuite, U 
trouva toute l’armee Ecoflbife dans 
dans un grand défordre. La divilion. 
de Lenox & d’Argyle, fiere du fuccès 
de l’autre aile , avoit rompu fes rangs, 
&, malgré les remontrances & les 
prières delà Motte , AmbafiTadeur de 
France , s’étoit précipitée imprudem- 
ment fur l’ennemi. Non-feulement 
Sir Edouard Howard à la tête de la 
fienne, la reçut avec une grande va- 
leur, mais Dacres , qui commandoit 
dans la fécondé ligne , tournant les 
Ecoflois pendant l’aélion , tomba fut 
leur arriere-garde & la paflfa au fil de 
l’épée , fans réfiftance. Le corps com- 
mandé par le Roi , & celui qui obéif- 
foit à Bothwel , animés par la valeur 
de leurs chefs , firent tête aux An- 
glois , fe formèrent d’eux-mêmes en 
cercle , & prolongèrent l'aétion jufi* 
qu’à i e que la nuit fépara les com- 
battant La victoire paroilïbit encore 
douteufe; & le nombre des gens 
tombés de chaque côté, à peu près 
égal . fe montoit à environ fooo 
hommes, mais le jour découvrit à 
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qui appartenoit l’avantage. Les An- 
glois n’avoient perdu aucune per- 
fonne de marque, & la fleur de la 
Noblefle Ecofloife étoit étendue fur 
la poufliere. Le Roi d’Ecofle même , 
après la plus exa&e recherche , ne put 
être retrouvé nulle part. En vifltant le 
champ de bataille , les Anglois ap- 
perçurenc un cadavre qui lui reflem- 
bloit , & qui étoit vêtu d’habits pa- 
reils aux liens. Ils le mirent dans un 
cercueil de plomb, & l’envoyerent 
à Londres. On le garda quelque tems 
fans lui accorder l’honneur de la fé- 
pulture, parce que Jacques étoit mort 
fous une fentence d’excommunica- 
tion lancée contre lui à caufe de la 
confédération avec la France , & 
de fon oppofition au faint Siégé (a) ; 
mais à la priere de Henri , qui pré- 
tendit que ce Prince avoit donné des 
lignes de repentance, il obtint l’ab- 
folution , & fon corps fut enterré. 
Les Ecoflois alïurerent toujours que 
ce n’étoit pas le corps de Jacques 
qu’on avoit trouvé fur le champ de 

(4) Buchanan, lib. 13. Hcrbcit, 
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bataille, mais celui d’un nommé Êl- 

<* S ‘ 3* phinfton , habillé comme le Roi, 
pour donner le change aux Anglois 
& partager les périls de ion maître* 
On crut avoir vu Jacques, traver- 
fant la Twed àKelfo; & quelques 
gens imaginèrent , qu’il avoit été 
maflacré par des cliens du Lord 
H urne , à qui ce Seigneur avoit , di- 
foient-ils , ordonné cet horrible af- 
faflinat. La populace voulut au con- 
traire relier perfuadée qu’il vivoit 
encore ,& qu’étant allé fecrettement 
en pèlerinage à la Terre-Sainte , il re- 
viendroit bien tôt reprendre pofïefc 
fion de fa Couronne, cette folle pré- 
vention fubfifta même très-long- 
tems en Ecofle. 

L. — Le Roi , & la principale Noblefle 
d’hcofle ayant péri dans le champ 
de Flouden , cui donna fon nom â 
cette bataille, Henri avoit la plus 
belle occafion d’érendre fes conquê- 
tes fur ce Royaume & peut-être de le 
fubjuguer. Mais , loin d’err profiter , 
il fignala la magnanimité d’une ame 
vraiment généreufe. Lorfque Mar-: 
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guerite , Reine d’Eco fle, qu’on avoit 

nommée Régente, pendant la mino- 
rité de fon fils, demanda la paix, il 
la lui accorda , & s’attendrit fur la 
fituation defafceur & de fon neveu, 
reliés fans appui. Il récompenfa Sur- 
rey de la viétoire qu’il venoit de . 
remporter, en lui rendant le titre de 
Duc de Norfolk , que fon pere avoit 
perdu , pour s’être engagé dans le 
parti de Richard III , fon fils. Le 
Lord Howard fut honoré du titre de 
Comte de Surrey. Sir Charles Bran- 
don , autre favori du Roi , qui avoit 
été créé auparavant Vicomte Lille , 
fut élevé alors au rang de Duc de 
Suffolk. Wolfey , qui étoit à la fois 
Miniftre & favori, fut pourvu de l’E- 
vêché de Lincoln. Le Lord Herbert 
obtint le titre de Comte de Worcef- 
ter, & Sir Edouard Stanley, celui 
de Lord Monteagle. 

Par cette paix avec l’Ecoffe, Henri 
fe trouvoit en état de pourfuivre tran- 
quillement fon entreprifefur la Fran- 
ce. Mais d'autres événemens furvin- 
rent & contrebalancèrent au moins 
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ce commencement de profpérité ; ils 
iq. fervirent même à lui ouvrir les yeux 
fur la témérité d’un projet dans lequel 
fa jeunette & fa fortune brillante fem- 
bloient ne l’avoir engagé que pour 
le trahir. 

Louis , frappé de la fituation dan- 
géreufe où Ion Royaume avoit été 
réduit pendant la première campa- 
gne , s’appliqua à chercher tous les 
expédiens qui pouvoient prévenir le 
retour des mêmes périls, & rompre 
la confédération de fes ennemis. Le 
Pape n etoit point du tout difpofé à 
pouffer les François à i’extrêmité, 
pourvu qu’ils ne repriffent pas pofi- 
leflion de Milan ; fon intérêt étoit 

I ilutôt de conferver l’équilibre entre 
es parties contendantes , que de le 
rompre. Il accepta donc l’offre que 
lui fit Louis de renoncer au Concile 
de Lyon , & il leva l'excommunica- 
tion que fon prédécefleut & lui 
avoient prononcée contre le Roi 8c 
fon Royaume. Ferdinand touchoit 
au 'déclin de fon âge, & n’étendoit 
plus fon ambition qu’à garder la Na*; 
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Varre qu’il avoit acquife par Tes ar-ï 
mes & la politique : il fe prêta volon- 
tiers à la propofition de Louis, de 
prolongteffcncore un an la treve : il 
laifla même entrevoir de l’inclination 
à former un lien plus intime avec ce 
Prince, Louis avoit fait quelques ou- 
vertures fur fon deflein de marier fa 
fedonde fille Renée , foit à Charles , 
Prince d’Efpagne , foit à fon frere 
Ferdinand, tous deux petits fils du 
Monarque Efpagnol : il projettoit de 
lui céder pour dot fes droits au Du- 
ché de Milan. Non feulement Fer- 
dinand faifit ce projet avec avidité, 
mais il fut perfuader à l’Empereur 
Maximilien d'entrer dans les mêmes 
vues , & lui fit donner fon confen- 
tement à un traité qui ouvroit la per- 
(pedive d'une ^cquifition avanta- 
geufe à la fortune de leurs communs 
petits enfans. 

Lorlque Henri fut informé que 
Ferdinand avoit renouvellé la treve 
avec Louis , il s’abandonna à la plus 
violente fureur. Il fe plaignit haute- 
ment que fon beau-pere l’avoit ©n- 




Digitized by Google 





s86 Histoire 

• ■ — gagé par les plus belles promefles ; 

v* S 1 4- & les plus grandes protections , àfe 
brouiller avec la France ; qu’enfuite, 
& lanslui en donner le mqjndre avis, 
il le facrifioit à fon intérêt, & le 
laifloitexpofé feul à tous les dangers 
& à tous les frais de la guerre. Plus 
fa confiance & fa crédulité dans les 
promefles de Ferdinand avoient été 
grandes , plus il déclamoit avec vé- 
hémence contre la bonne foi trahie, 
& plus il menaçoit de s’en ven- 
ger (a) ; mais Henri fut tout à fait 
indigné, lorlqu’il apprit que les né- 
gociations de la France détachoient 
encore Maximilien de fon alliance , 
& que ce Monarque avoit écouté des 
propofitions de mariage entre le 
Prince d’Efpagne & la fille de Louis. 
Pendant la vie du feu Roi , la fécon- 
dé fceur de Henri a"Coit été fiancée 
avec Charles; &, comme ce Prince 
approchoit de lage de puberbé , le 
Roi s’attendoit inceflamment à la 
conclufion de ce mariage , & à l’éta- 
bliflement honorable d’une fœuf , 

(*) Pctius de Angleiia, Epiû. $ 45. & 54$, 


) 
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qu’il avoit toujours tendrement ché- 
rie. Cette complication d outrages le 
mortiha vivement & l’anima du délir 
de marquer Ion rellentiment à ceux 
qui avoientabufé de Ton inexpérien- 
ce, & de fa trop grande facilité. 

Le D uc de Longueville ; fait pri- 
sonnier à la bataille de Guinegate , 
& toujours retenu en Angleterre , fut 
prompt à faifir les dilpolitions de 
Henri , pour le difpofer à une paix, 
& même à une alliance , qu’il favoit 
que fon Maître fouhaitoit pallîonné- 
jnent. Il repréfenta au Roi , qu'Anne 
Heine de France , étant morte depuis 
peu, il étoit podible de former des 
liens qui tenaillent à l’avantage des 
deux Royaumes , & qui terminaïïent 
leurs diftérensavec honneur ; qu’elle 
n’ avoit laifle aucun enfant mâle à 
Louis ; que ce Prince ayant toujours 
ardemment déliré d’avoir des héri- 
tiers de fa Couronne, aucun parti ne 
paroifloit lui convenir mieux que 
la PrincelTe d’Angleterre , dont la 
jeunelfe & la beauté étoient d’un 
heurepx préfage % cet egard ; que fi 
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l'union d’une Princeiïe de feize ans 
avec un Koi de cinquante - trois , 
fembloient un peu difproportionnée r 
les autres avantages qui en réfulte- 
roient, compenfoient fuffilammeut 
cette inégalité; enfin que Henri en 
abandonnant fon alliance avec l’Ef- 
pagne, dont il n’avoit jamais eu lieu, 
de s’applaudir, en çontra&eroit une 

£ lus étroite & une plus sûre avec 
.ouis , dont le caraétere plein d’hon- 
neur & de probité , ne s etoit pas dé- 
menti un moment dans fa vie, 
Comme Henri parut écorner far 
vorablement ce ditcours , Longue- 
ville avertit fon Maître qu’il y avoic 
apparence que l’on réufiïroit à cette 
négociation , & il reçut plein pouvoir 
ï»ncc. a de la conclure. Les articles de cet 
accommodement , furent aifémènt 
convenus entre ces Monarques. 
Louis confentit que Tournai reliât 
aux Anglois ; que Richard de la 
Pôle fût exilé à Metz pour y vivre 
fur une penfion qu’il lui faifoit; que 
Henri (fût payé d’un million d’écus 
d'arrérages dus à fon pere & à lui ,• 

en 
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fen vertu d’un ancien traité ; que Ma- ~ 
rie apportât quatre cens mille écus .*j' I 4 r 
de dot, & qu’elle eût un auÛî gros 
douaire qu’aucune Reine de France, 
même que la précédente, qui étoit 
héritière de la Bretagne; les deux 
Princes ftipulerent encore les fecours 
qu’ils fe donneroient mutuellement 
en cas que l’un ou l’autre fût attaqué 
pa r un ennemi (a). 

En conféquer.ce de ce Traité, 

Marie vint en France , accompagnée 
d’un fuperbe cortège. Louis alla au- 
devant d’elle jufqu’à Abbeville, où 
le mariage fut célébré , ce Prince fut 
enchanté de la beauté, des grâces, 

& de toutes les perfections de la jeu- 
ne Princefle : comme il étoit natu- 
rellement fufceptible de paffion, & 
que fon âge avancé ne l’avoit pas 
encore refroidi , les plaifirs auxquels 
_ il Ce livra, devinrent funeftes à fa 
famé affoiblie. (b). Il mourut envi- 
Ton trois mois apres ion mariage. , 5Is . ^ 

Ses fujets , touchés de fa bonté tou- 
# 

(<0 Du Til’et. 

(i) Brantôme. Eloge de Louis XÏI- 

Tome /, N 


/ 
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j our$ 0CCU pée de leur bonheur & duf 
J/ 1 * bien public, le regrettèrent amère- 
ment, & lui donnèrent d’une voix 
unanime , le glorieux fur-nom de Perç 
du Ptuple. 

François , Duc d’Angoulcme , jeu- 
ne Prince de vingt & un ans, qui 
avoit époufé la fille aînée du Roi, 
fuccédaà la Couronne; fon adivité, 
fa valeur , fa générofité, & fes autres 
vertus , annoncèrent un régné heu- 
reux & brillant. Ce jeune Monarque 
avoit été frappé des charmes de la 
Princeffe Angloifç, pendant la vie de 
fon prédécefleur ; il lui avoit meme 
rendu des foins fi aflîdus , que fes 
amis craignirent alors qu’il n’eût un 
goût trop vif pour elle. Mais , ayant 
réfléchi , qu’en laiflant faire des pro- 
grès à fa paflion naiflante, il pourroit 
s’exclure lui-même du Trône, il ré- 
prima fon penchant & fes galante- 
ries. Il veilla même très attentive- 
ment fur la jeune Douairière , pen- 
dant les premiers mois de fon veu- 
vage. Charles Brandon , Duc de 
Suftolk , étoit alors à lu Cour de 
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France; c’étoit l’homme le mieux 
fait & le plus aimable de fon tems ; 
aucun n’excelloit comme lui dans 
tous les exercices qui convenoient à 
un courtifan & à un guerrier. Il étoit 
un des plus intimes favoris de Hen- 
ri. Ce Monarque avoit meme eu 
Autrefois le projet de le marier à fa 
fceur, & par-là avoit favorifé le pen- 
chant mutuel qu’ils conferverentl’un 
pour l’autre. La Reine propofa à 
Suffolk d’avoir le courage de le- 
poufer fans balancer , tandis qu’elle 
ctoii maîtreffe de fa main. Elle lui 
fit obferverque Henri leur pardon- 
neroit plutôt de ne lui avoir pas de- 
mandé fon confentement , que de 
défobeïr à fes ordres , quand il l’au- 
roit une fois refufé. Suffolk accepta 
une offre fi généreufe , & leur union 
fut célébrée fecrétement à Paris. 
François , qui étoit fort content de 
ce mariage en ce qu’il empêchoit 
Henri de former quelqu’alliance 
puiffante , par le moyen de fa fœir, 
( a ) interpofa fes bons offices pouï 

( 4 )Pctiusde Angleiia , Fpift. 544. 

Nij 
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i'appaifer. Wolfey même , n’ayan? 
jamais été jaloux de Suffolk , qui fe 
bornoitàêtre des plairfis de Ton maî- 
tre , fans fe foucier d’entrer dans les 
affaires d’Etat , s’employa pour ré- 
concilier le Roi avec fa fceur & fon 
beau- frere , qui obtinrent ainli la 
permiflîon de retourne* dans lem: 


patrie. 
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CHAPITRE II. 


Adminijlration de Wolfey ; Affairer 
d’Ecoffe 5 Progrès de François I. 

Tournai rendu à la France. H'ol- 
fey nommé Légat ; Sa maniéré (Pe* 

: vercer cet employ ; Mort de l’Em- 
pereur Maximilien ; Charles Roi 
d’Efpagne élevé à P Empire; En- 
trevue de Henri & de François d 
Calais ; Arrivée de P Empereur 
Charles en Angleterre ; Médiation 
de Henri ; Jugement Çr condamna - 
tion du Duc de Buckingham. « 

JLj A multitude d’ennemis que la - — ■ — 
fubite élévation de Wolfey, Ton gé- 1 S 
ftie ambitieux , & fa conduite hau- Administra, 
taine , lui fufciterent , ne fer virent dc w<) k 

qu’à lui attacher plus fortement 
Henri , & qu’à lui a filtrer davantage 
fa confiance. Ce Monarque, inca- 
pable d’abandonner fon favori aux 
murmures du peuple , ni aux mécon- 

M iij 
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tentemens des grands , crut fori 

ï5 [ 5* amour propre intérefîe àfoutenir le 
choix qu’il avoit fait. Le Prélat arti- 
ficieux, connoilTant de fon côté le 
caraélere impérieux du Roi , lui ca- 
choitavec adrefle, l’afcendant abfolu 
qu’il s’étoit acquis. Tandis que Wol- 
iey. dirigeoit fecretement toutes les 
délibérations du Confeil , il affeéioic 
la foumiflion la plus aveugle à la vo- 
lonté, & à l’autorité de fon maître. 
En entrant toujours dans les plaifirs 
du Roi, il confervoit fon affeétion ; 
en conduifant les affaires de ce Mo- 
narque , il fervoit fon indolence ; 
fon extrême complaifance , fut le 
garantir delà défiance & de la jalou- 
fie que fes acquifitions exorbitantes, 
& fa maniéré de vivre fplendide & 
pleine d’cftentation auroient natu- 
rellement fait naître : l’Archevêché 
d’York devint vacant par la mort de 
Bambrige; Wolfey l’obtint & ré(T- 
gna l’Evêché de Lincoln Indépen- 
damment de l'adminiftration de ce- 
lui de Tournai, .il entra en poflef- 
fion des revenus de ceux de Bath % 
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^orcefter , & Herford , en les fer- 
mant à très- bas prix: ces Sieges 
étoient remplis par des Italiens , qui 
ne fe foucioient pas d’y réfider ; & 
ils achet oient volontiers la permif* 
fïon d’en être abfens, par le facrifice 
d’une portion de leur produit. Il 
tint en comînande l’Abbaye de S. 
Albans & plufieurs autres bénéfices. 
Il lui fut même permis de polîéder 
avec le Siégé d’York , d’abord 
celui de Durham , enfuite celui de 
"Winchefter , duquel fa cupidité ne 
parût pas encore difpofée à fe con- 
tenter; Ton avancement dans les 
dignités Eccléfiaftiquas , coloroit&: 
facilitoit les moyens d’accroître ainfl 
fa fortune : le Pape, voyant le grand 
crédit de Wolfey auprès duRoi , dé- 
lira d’engager ce Miniflre dans fes 
intérêts, & le fit Cardinal. Jamais 
homme d’Eglife , fous prétexte de 
faire honorer la Religion , ne porta 
plus loin le fafte & la fierté de la 
pourpre Cardinale. La Maifon de 
Wolfey étoit compofée de huit cens 
perfonnes attachées à fon fer vice. 

Ni y 
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* entfle lesquelles étoient plufîeurS 

Chevaliers & Gentilshommes , quel- 
ques perfonnes de qualité y pla- 
çoient même leurs enfans pour leur 
procurer une bonne éducation & 
pour leur affurer la proteéiion d’un 
Miniftre tout puifTant, flatté d’avoir 
été leur maître. Tout.ce qui fe dif- 
tinguoit dans les fciences ou dans les 
arts, faifoit fa cour au Cardinal, & 
qui que ce foit ne la lui faifoit en 
vain ; la Littérature, qui étoit alors 
dans fon enfance, trouva en lui un 
proteéïeur généreux ; il encouragea 
toutes les branches d’érudition, ou 
par fes inflitutions publiques , ou par 
fes bontés particulières (a). Il ne 
s’en tint pas à ces différentes fortes 
de libéralités , qui lui captivoient 
l’approbation des gens éclairés , il 
voulut encore en impofer au peuple 
par la magnificence de fes équipages, 
de fes habits, de fes ameublemens; 
par la riche broderie de fes livrées, 
& par la pompe de fon cortège. II 

(<0 Erafme , Epiû. Iib. 2 . Ef'ft. i. Lib. 9 . 
Ipiti. 3 - 
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fut le premier Eccléfiaftique en An* 
gleterre , qui employa l’or & la foie 
non -feulement dans fes vêtemens 
mais fur les houfles ôc les harnois de 




fes chevaux ( a ) ; il fe faifoit porter 
fon chapeau de Cardinal par un hom- 
me de qualité ; & , lorfqu’il venoit à 
la Chapelle du Roi , il ne fouffroit 
pas que le chapeau fût pofé ailleurs 
que fur l’Autel. Un Prêtre, de la 
plus belle figure qu’il put le trouver, 
portoit aufli devant lui une colonne 
d’argent, terminée par une Croix. 
Peu content de cet appareil, auquel 
Wolfey fe croyoit autorifé comme 
Cardinal , il fe faifoit encore fuivre 


d’un Prêtre d’une figure auffi impo- 
fante que celui dont il étoit précédé, 
& qui portoit la Croix d’York , mê- 
me dans le Diocefe de Cantorbéry ; 
malgré la réglé & les conventions 
Établies anciennement entre les Pré- 


lats de ces deux Sièges rivaux ( b ) ; 
le peuple rioit de l’oftentation du 


(a) Polydore Vlrg. Lib. 27. Stowe , 
HoUingshed , p. S47. 

,{b) ïçlytloie, Viigil, Lib. 27. 
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Cardinal , & difoit en plailantanf l 

Î iu’on voyoit bien qu’une Croix ne 
uffifoit pas pour expier fes péchés. 

Warham, Chancelier & Arche- 
vêque de Cantorbery, homme d’un 
caraétere modefte, éloigné de toute 
difpute , aima mieux le difpenfer des 
cérémonies publiques , que de fe 
compromettre avec l’orgueilleux 
Cardinal. Il fe démit de fa place de 
Chancelier , & les Sceaux furent 
donnés fur le champ à Wolfey. Si 
cette nouvelle dignité augmenta le 
nombre de fes ennemis , elle fervit 
aulîî à développer fon mérite per- 
fonnel & l’étendue de fes talens. 
Tant qu’il fut à la tête de la Magiftra- 
ture , la Juftice rentrée dans fes 
droits reprit fa balance ; & jamais 
Chancelier ne montra plus d’impar- 
tialité dans fes décifions j plus de 
profondeur de jugement , plus de 
pénétration , ni une connoiflance 
plus vafte des Loix & de l’équité (a). 

Le Duc de Norfolk , affligé de 
voir que les coffres du Roi- étoient 

(*) Sii Thomas Moïc Stowc , p. j©*, 
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^5refqu’épuifés par les dépenfes que 
l'on goût pour les plaifîrs , fes projets 
& fa libéralité occafionnoient , Ce 
démit aufli de la place de Tréforier, 
& fe retira de la Cour. Son rival Fox, 
Evêque de Winchefbr , loin de pro- 
fiter de fa retraite, en fuivit l’exem- 
ple ; dégoûté des affaires , moitié par 
la vieillefle & fes infirmités, moitié 
f par l’afcendant que Wolfey avoir 
ufurpé fur tous les Miniftres , il fe ré- 
duifit entièrement aux foins de fon 
diocefe. Le Duc de Suffolk , mécon- 
tent de fon côté , que le Roi , à la 
perfuafion du Cardinal , eût refufé 
de payer une dette qu'il avoit con- 
tractée pendant fon léjour en Fran- 
ce , affeCta de fe dévouer déformais 
à la vie privée. Tout concourut à 
# débarraffer ainfi Wolfey de fes ri- 
vaux, &à réunir dans fes mains tou- 
tes les parties de l’adminiftration. 
Vainement Fox, avant de fe retirer, 
avoir averti le Roi « de ne pas fouf- 
*> frir que le ferviteur devint plus 
» grand que le maître » : Henri lui 
lépondit>c< qu’il làvoit bien comy 

JNvj 
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— -S » ment retenir tous fes fujets dantf 
33 l’obéillance 33, mais il continua 
toujours d’abandonner fon autorité 
au Cardinal , & d’avoir une déférence 
fans bornes pour fes confeils. 

La tranquillité publique étoit fi 
bien affermie en Angleterre , l’ad- 
miniftration générale de la juftice fi 
exadement remplie par les ioins de 
.Wolfey , qu’il n’arrivoit aucun trou- 
ble intérieur , aucun événement re- 
marquable, qui fût capable de trou- 
bler le repos du Roi & de fon mi- 
niftre. Ils auroient même pu fe dif- 
penfer de donner une attention fui- 
vie aux affaires étrangères, s’il étoit 
poflible qne les hommes vouluiïent 
jouir d'un parfait repos, & s’abftenir 
de projets, ou d'entreprifes, quoi- 
que fans aucune néceffité de les for- 
mer, 

Etat des af- Le teftament du feu Roi d’Ecofïe,' 
foires d*£cof- qui nommoit fa veuve Régente du 
Royaume , & la délibération des 
Etats qui confirmoit ce teftament, 
n’accordoient la Régence à cette 
jPjinçefle , qu’à condition de ne fq 
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point remarier ( a ), Mais , malgré ~ ' 
cette condition , peu de mois après» 
la mort de Jacques , elle époufa le. 

Comte d’Angus, de l’illuftre Maifon 
de Douglas , & d’ailleurs homme de 
mérite. Une partie de la Noblefle 
du Royaume, propofa alors d’élire 
d’Angus Régent, comme le meil- 
leur choix que l’on pût faire pour 
conferver la paix avec l’Angleterre : 
mais la jaloufie des grands , & la 
crainte de trop élever les Douglas , 
firent naître desoppofitions à ce pro- 
jet. Le Lord Hume en particulier, 
le Général qui avoit le plus de cré- 
dit , infilta fur le rappel du Duc d’Al- 
bany , fils d’un frere de Jacques III, 
qui avoit été relégué en France , * 

s’y étoit marié , & y avoit laiflfé des 
enfans. Ce Duc d’Albany , quoique 
premier Prince du Sang , le plus 
proche parent du jeune Monarque, 

& le plus proche héritier de la Cou- 
ronne, n’étoit cependant jamais ve- 
nu en Ecofîe. Il ignoroit totale- 
ment les mœurs de ce peuple, l’é- 

(4) Buchanan, Lit. 14. Diummont, Herbert. 
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C^^^^ tat des affaires , & jufqu’à la tangué 
l\*s*s- du Pays. Mais l’envie de plaire à la 
France , dont l’alliance étoit pré- 
cieufe à l’Ecofe , & le crédit du 
Lord Hume, l’emportèrent. On in-L 
vita le Duc d'Albany à venir pren- 
dre les rênes du Gouvernement î 
François attentif à ne pas indifpofer 
le Roi d’Angleterre, retint quelque 
tems le Prince Ecoflois; cependant, 
ayaçt réfléchi qu’il étoit important * 
de ne pas détacher l’Ecoflè des inté- 
rêts de la France , il lui permit de 
partir & d’aller prendre poflèflion de 
la Régence. 

Lorfque le Régent fut arrivé en 
Ecoffe , il chercha à s’inftruire de 
* l’état du pays , & du génie de la 
Nation dont il avoit à peine quel- 
ques idées. La forme du Gouver- 
nement de ce Royaume féditieux lui 
parut plutôt une confédération mal 
cimentée de petits Princes inquiets , 
qu’un fyftême régulier de Gouver- 
nement civil. Le Roi même , & a 
plus forte raifon le Régent , n’àvoit 
qu'une autorité incertaine & prêtai^ 
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te. Les armes l’emportoient fur les 
Loix ; & le courage étoit une vertu 1 5 l S* 
plus refpeâée que la Juftice & la 
probité. La NoblefTe , en qui la 
puiflance réfidoit, étoit ou fi étroite- 
ment unie par les alliances hérédi- 
taires, entre certaines Maifons , ou 
fi divifée par des haines implacables 
entre quelques autres , qo'à moins 
d'employer la force , on ne pouvoir 
ri punir le crime le mieux prouvé, 
ni mettre à couvert l’innocence la 
plus reconnue. Les rapines & les 
violences les plus atroces, lorfqu’d- 
les étoient exercées fur une famille 
ennemie , au lieu de rendre un honj- 
me odieux dans fa propre tribu, lui 
en attiroient l’eftime & l’approba- 
tion. Il n’en devenoit que plus utile 
à fon chef, & méritoit par-là des? 
préférences fur fes égaux. Quoique 
la néceffité d’un fecours mutuel fer- 
vît comme d’un lien damitié entre 
ceux de la même fa&ion , la cruauté 
pour leurs ennemis & le défir d’é- 
teindre dans le fang ce qu’ils appel* 

Joient leurs haines mortelles , lem- 


Digitized by Google 



HistoirÏ 

55?bloient être les partions dominante^ 
$* de ce peuple féroce. 

Les gens auxquels Albany s’a- 
drefla pour avoir des informations 
fur l'état de ce Royaume, fe trouvè- 
rent être des ennemis irréconcilia- 
bles de Humes ( a ) ; ils lui peignirent 
ce Seigneur puiflant comme la prin- 
cipale fource des défordres publics , 
&le grand obftacle à l’exécution des 
Loixêc à l’adminiftration delà Jufli- 
ce. Il étoit indifpenfable , difoient- 
ils , pour que l’autorité des Magis- 
trats pût fe rétablir , de faire un exem- 
ple de cet homme dangéreux. La 
févérité du châtiment qu'il méritoit, 
ajoutoient-ils , répandroit la terreur 
parmi les faétieux des clartés fubal- 
ternes , & leur apprendroit à refpec- 
ter le pouvoir fouverain. Albany, 
prévenu par ces clameurs répétées , 
oublia les anciens fervices de Hume, 
auxquels il devoit en grande partie 
fa Régence , & ne lui fit plus l’ac- 
cueil favorable, que Hume étoit ac- 
coutumé d’en recevoir. Celui-ci 

(«) Buchanan , Lik. 14. Druinmond, 
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s’apperçut de ce changement : ex- ■ 
cité à la fois par l’intérêt de fa propre 
sûreté, & par des motifs de vengean- 
ce, il prit des mefures pour rélifter 
au Régent. Il commença par s’atta- 
cher à d'Angus , &: à la Reine Douai- 
rière. Il leur repréfenta le danger au- 
quel les Etats avoient expofé le Prin- 
ce enfant, en confiant toute l’auto- 
rité entre les mains d’un homme am- 
bitieux, & le plus proche héritier du 
Trône. La Reine, féduite à fon.tour 
par fes infinuations, forma le deffein 
d’enlever le jeune Roi , & de le met- 
tre fous la proteéhon de fon frere. 
Cette confpiration fut découverte, 
& cette Princefle , accompagnée de 
Hume & d’Angus, fe retira en An- 
gleterre, où elle accoucha bien- tôt 
après d’une fille. 

Henri , pour affoibÜr l’autorité 
d’Albany & le parti de la France, 
encouragea les mécontens , & les 
affura de fa prote&ion. Ces différens 
s’étant enfuite accommodés en ap- 
parence, entre le Régent &Hume, 
ce Seigneur retourna dans fa patrie ^ 
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mais les défiances mutuelles fubfifle** 
AS 1 S % rent toujours : Hume fut arrêté, mis 
fous la garde du Comte d’Arran , 
fon beau frere , & retenu quelque- 
tems prilonnier dans fon Château, 
Il parvint à gagner Arran , il lui per* 
fuada d’entrer dans fon projet de 
confpiration , en obtint la liberté de 
s’échapper, & fit alors une guerre 
ouverte au Régent. Un nouvel ac- 
commodement, au flî peuhncereque 
le précédent , étoufta encore ces 
brouilleries. Mais Hume eut l'impru- 
dence de fe remettre avec fon beau- 
frere, entre les mains du Régent. Ils 
furent aulli-tôt arretés, mis en pri- 
lon , jugés, condamnés & exécutés. 
Nul crime réel ne fut prouvé contre 
eux : on leur reprocha feulement 
qu’à la Bataille de FJouden, ils n’a- 
* voient pas fait leur devoir pour dé- 
fendre la perfonne du Roi; que leur 
courage , qui s’étoit fignalé toute leur 
vie avec éclat , ne permettant pas 
qu’on attribuât dans cette occafion 
leur fuite à leur lâcheté , on l’attri- 
jbuoit à un motif plus coupable, Ce» 
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pendant les accufations articulées 
contr’eux , ne furent ni valides ni 
convainquautes , & le peuple , qui les 
haïiïoit de leur vivant, fut indigné de 
leur exécution. 

Des coups d’autorité lï violens ,ne 
produifent qu’un calme trompeur & 
momentané : comme ils détruifent 
la confiance mutuelle , qu’ils fomen- 
tent les animofités les plus irrécon- 
ciliables ; ils ont ordinairement des 
conféquences très -fatales au bien 
public , & à ceux qui les égayent. 
Le Régent fe fia cependant à la tran- 
quillité aétuelle ; il fut invité à palier 
en France, par François ,qui vouloit 
alors obliger Henri : il y vint , & y 
refta cinq ans malgré lui. Il avoit 
dépofé une grande partie de fon au- 
torité entre les mains de Darcy , 
Gentilhomme François, qu’il créa 
Garde des Marches; Darcy étoit un 
homme très- vigilant & très-exaéfc 
fur l’adminiftration de la Juftice : il 
ne fouffroit point que les crimes ou 
l’oppreiïion reftaflent impunis. Sir 
David Hume , parent du Lord Hu- 
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■ me qui venoit d’être exécuté , défi-' 
rant de venger la mort de fon ami , 
fur l’ami du Régent , rencontra Dar- 
cy près Dunfe ; après lui avoir re- 

£ roché cette exécution , il l’attaqua j 
>arcy fe Tentant trop foible pour ré- 
frfter , & fe fiant fur la vîtelïe de 
fon cheval, s’enfuit vers Dunbars 
mais, ne lâchant pas le chemin, il 
s'engagea dans un marais, où ceux 
qui le pourfuivoient l’atteignirent & 
îe maflacrerent. Il avoit de longs 
cheveux fîottans. Hume , auffi glo- 
rieux de cet affaiïrnat que d’un ex- 
ploit militaire, les lui coupa, en fit 
une efpece de couronne qu’il fufpen- . 
dit à l’arçon de fa Telle, & qu’il y 
garda toujours comme un trophée 
de fa viéloire L’EcofTe devint 
tellement le théâtre des difpordes , 
des meurtres , des rapines, des vio- 
lences réciproques entre les grandes 
Maifons , pendant l’abfence du Ré- 
gent , que ce Royaume fut réduit 
pour long-tems à ne pouvoir ni atta- 
quer Tes ennemis, ni fecourir Tes aU 

(*) Buchanan, Lib. 14. Pifcottie.^ 
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îles. Nous nous Tommes étendus (ur — 
l’Hiftoire d'Ecofle , quelques années I 
au delà du tems dont nous parlons, 
parce que ce Royaume ayant peu de 
iiaifon avec le iyltême général de 
l’Europe , nous lerons moins inter- 
rompus dans la narration des évé- 
nemens mémorables qui Te paflerent, 
après avoir d’abord jetté un coup- 
d’ceil rapide fur tout ce qui le con- 
cerne en particulier. 

On prévoyoit qu’un jeune Prince 
aufli aétif, & d’un cara&ere aulfi bel- 
liqueux que François I , ne Iaifleroit 
pas inutiles les grands préparatifs 

Î |ue fon prédécefleur avoit faits avant 
à mort, pour la conquête de Milan, 
On avoit même remarqué que les 
larmes lui étoient venues aux yeux, 
au récit des exploits militaires de 
Gallon de Foix; ces larmes d’ému- 
lation , parurent être un préfage cer- 
tain de fa valeur future. Il renouvel- 
la le Traité que Louis avoit fait avec 
Henri \ & , ayant pris toutes fes me- 
sures pour maintenir l’ordre & la fé- 
scurité pendant fon abfence , U coi>- 
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^‘"" a duifit Ton armée au midi de la Fran^ 
ce , pour garantir Tes Etats , difoit-il , 
des incuriions des SuifTes. Ces can- 
tons redoutables, confervoient en- 
core leur animofité contre la Fran- 
ce i & ayant pris Maximilien , Duc 
de Milan, fous leur protedion, ils 
l’avoient en effet réduit fous leur 
dépendance. Ils étoient réfolus par 
honneur & par intérêt à le défendre 
contre la puiffance qui entreprenoit 
de le dépouiller (a ). Ils garnirent 
de troupes nombreufes toutes les 
vallées des Alpes , à travers lefquel- 
les ils croyoieiit que l’armée Fran- 
çoife pafleroit néceflairement. Fran- 
çois trompa leurs précautions , mais 
ne les intimida point, lors qu’avec 
un fecret , une adrefle & une perfér 
vérance incomparable, il entra tout- 
à-coup dans le Piémont , par un au- 
tre palfage. Ils defcendirent dans 1* 
plaine quoique dépourvus de Gava* 
lcrie , & s’oppolerent courageufe- 
n ent aux progrès des armes Fran- 

(«) Mc ni oit i de du Bellay , Lxy. i., Guicluu» 
din,Ub. ta, j 
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çoifes. Ils fe trouvèrent en préfence ■ 
avec François , à Marignan près de 
Milan , & livrèrent la Bataille la plus 
furieufe, la plus difputée dont l’hif- 
toire de ces derniers liecles puifle 
tran (mettre le fouvenir à la poftérité. 
Il fallut à ce Prince toute la valeur 
héroïque dont il étoit animé, pour 
infpirer à fes troupes le courage de 
refifter aux attaques redoublées de 
ces Montagnards forcenés, La nuit 
feule fépara les Combattans après 
une aétion fanglante. Les SuifTes la 
recommencèrent le lendemain ma* 
tin avec une égale ardeur. Il ne fut 
poiïible de les forcer à la retraite, 
que lorfqu’ils eurent perdu l’élite de 
leurs troupes. Vingt mille hommes 
refterent fur le champ de bataille ; le 
Maréchal Trivulce , qui s etoit trou- 
vé à dix huit combats célébrés , pro- 
tefta que tous ceux qu'il avoit vûs 
jufques-là n’étoient que des jeux d’en- 
fans , mais que l’aétion de Marignan 
étoit un combat de Héros ( a. ), 

Après cette grande viéfoirç, 1$ 

(4) Hiftoirc de la Ligue de Cambra/, 
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— chemin à la conquête du Milanez fut 
ouvert & facile. François, convaincu 
cependant que l’alliance des canton? 
Suiffes étoit importante , même au 
milieu de leurs revers les plus acca- 
blants, leur accorda toutes les con- 
ditions qu’ils auroient pu demander 
s’ils eudent été vainqueurs , & folli- 
cita leur amitié par toutes les con- 
defcendances podibles. Les Véni- 
tiens étoient alliés de la France , &, 
ne comptant que lur elle pour le re- 
couvrement de leurs podelîions dans 
le continent, ils feconderent toutes 
les entreprifes de François. Le Pape 
Leon , dont le leul défaut étoit trop 
de fineiïe & d’artifices , défaut qu’à 
titre de Prêtre & d’Iralien , il lui étoit 
difficile d’éviter , avoit temporifé 
jufques-là entre les deux parties bel- 
ligérantes. La victoire de François 
à Mari^nan, le détermina à préférer 
l’amitié de ce Monarque (a >. Mais 
ce qui facilita & affura davantage la 
conquête du Milanez, fut la réfolu- 
tion que prit Maximilien Sforce lui-? 

{a) Guicuatdin , Lib. i »■ Paullus Jovius. 

même; 
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meme. Ennuyé des viciflitudes de 
fa fortune, excédé de la tyrannie des 
Suifles , tenté des douceurs du repos 
& de la vie privée , il fe remit entre 
les mains de François. Apres avoir 
ftipulé une penfion annuelle de tren- 
te mille ducats , il céda toutes fes pré- 
tentions à ce Duché , & fe retira en 
France. 

Les fuccès , & la gloire du Monar- 
que François , commencèrent à exci- • 
ter la jaloufie de Henri. Des pro- 
grès fi rapides, quoique dans un pays 
éloigné, ne furent pas non plus con- 
fidérés fans crainte , par le miniftre 
Anglois. L’Italie étoit alors le Siège 
de la Religion , de la Littérature , & 
du Commerce. Comme elle pofïé- 
doit feule ces brillans avantages , 
qui depuis ont été partagés entre les 
autres nations, elle fixoit l’attention 
de l’Europe. Les diverfes acquit- 
tions que l’on faifoit fur elle pa- 
roifloient plus importantes , qu’à par- 
ler vrai , leur poids réel dans la ba- 
lance du pouvoir ne devoit les faire 
apprécier. Henri fe croyoit d’ail- 
Tome I é O 
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leurs en droit de fe plaindre qu« 
JJI 5. François eut envoyé le Duc d’Al- 
bany en Ecolîe, & travaillé à miner 
le crédit & l’autorité de fa fceur, Ig, 
Reine Douairière; (a ) les répara- 
tions des fortifications de Térouan- 
ne furent encore regardées comme 
une atteinte donnée au traité. Mai? 
ce qui aliéna davantage la Cour 
d’Angleterre , fut l’indilpofition de 
iWolfey contre Je Monarque Fran- 
çois 

Lors de la conquête de Tournay; 
Henri s’etoit oppofé à ce queLoui? 
Gaillard , l'Evéque élu , prit polfef- 
fion du temporel de cet Evêché, par- 
ce que ce Prélat refufa de prêter fer- 
ment de fidélité à fon nouveau Sou- 
verain. Wolfey fyt nommé adminis- 
trateur des revenus de ce Siégé ; &, 
comme il fouhaitoit de s’en afïurer 
la jouiflance tranquille, il follicita 
François de pourvoir Gaillard de 
quelqu’autre Evêché en France d’une 
valeur égale, & de lui faire donnée 
fa réfignation d,e celui Tournay, 

(4) Dfiûel, Vol. 3 , p ji, 
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François, qui efpéroit toujours de r --J 
recouvrer cette Ville, craignit que 
i’entiere inveftiture de Wolfey n’y 
devint un nouvel obftacle ; il différa 
de fatisfaire à cet égard l’impérieufe 
Eminence ; & l’Evêque Gaillard, en 
s’adrefïant à la Cour de Rome , obtint 
une Bulle pour fan établifTement 
dans ce Siège. Wolfey , qui ne fe 
çroyoit pas fait pour elTuyer des re- - • 
fus , & qui exigeoit du refped des 
plus grands Rois, relïentit vivement 
la légèreté du procédé de François; 
il pouffa fon maître à faifir une occa- 
fion qui le vengeât de ce .Monar- 
que (a). 

L’Empereur Maximilien étoit 
prompt à écouter toutes les propofi* 
tions de nouvelles entreprifes, fur- 
tout fi elles étoient accompagnées 
d’offres d’argent , dont il avoit tou- 
jours un extrême befoin , à force 
d’en être aufli prodigue qu'avide, 

Richard Bace , premièrement Se- 
crétaire du Cardinal Bambrige, & 
alors Secrétaire d’Etat, fut dépêché 

{_*) folydorc Virgil, Lib. 27. 

On 
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- . 11 — - à la Cour de Vienne, avec ordre de 
1/15. propofer quelques fommes conlidé- 
rables à Maximilien (a). Delà il 
paffa en Suiffe, & engagea quelques 
cantons, par les mêmes motits, à four- 
nir des troupes à l’Empereur. Ce 
Prince entra en Italie avec une armée 
confidérable: m^is , étant repouffe de 
devant Milan , il le retira en Allema- 
gne avec Tes troupes , fit la paix avec 
la France & Venife , rendit Vérone à 
cette République pour une fomme 
d’argent , & fe ferma en quelque forte 
lui-même, pour l’avenir, tout accès 
en Italie. Il réfulta de cette expédi- 
tion qu’après avoir dépenfé cinq ou 
fix cens mille ducats pour fervir le 
reffentiment de fon Miniftre , Henri 
ne fit que perdre les avantages de fon 
alliance avec François, fans dimi- 
nuer la puiffance de ce Prince. 

Le Roi avoit alors des raifons 
eiïentielles pour ne pas porter plus 
loin les marques de fon chagrin con- 
tre la France. Il ne pouvoit efpérer 
de fecours d’aucune Puiffance de 
(«) Petrusde AngkriaEpift. $<*. 
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l’Europe. Ferdinand , fon beau-frere, ^55^5 
qui l’avoit joué 11 fouvent, étoit ac- 1 5 l 5? : 
eablé de vieillefle & d’infirmités. On 
n’attendoit plus que le moment où 
la mort termineroit le régné long & 
fortuné de cet habile Monarque. 

Charles , Prince d’Eipagne , & Sou- 
verain des Pays-Bas, ne défiroit rien 
tant que la paix avec François qui 
pouvoit, s’il y étoit excité, mettre 
obftacle à fa paifible acceflion au ri- 
che héritage qu’il attendoit. Le pape „ 
étoit tenu en refpeft par l’afcendant 
que la France avoit pris, & Venife 
s’étoit étroitement alliée avec cette 
Monarchie (a). Henri refia donc 
tranquille quelque tems , & fembla ne 
s’intéreffer à aucune affaire du conti- 
nent. En vain Maximilien tâcha de 
-l’entraîner dans quelques dépenfes, 
en lui offrant la réfignation de la 
Couronne impériale en fa faveur. 

Cet artifice étoit trop grofiier pour 
réuflîr avec un Prince auflî bon poli- 
tique que Henri; Pace fon envoyé, 
parfaitement bien inftruit des mociis 

(«) Guichardin, Lib. 12. 

• O iij 
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& du caraétere de l’Empereur , aver* 
J S 16. tit fon maître qu’il n’avoit d’autre» 
vûes en faifant des offres fi généreu- 
fes , que de tirer de l’argent de lui. 
le ij jan- Tandis que la paix regnoit en Eu» 
rope, je crois que Ferdinand le Ca- 
tholique mourut, & fon petit-fils 
Charles hérita de fes vaftes Etats. 
Ces événemens , que l’on prévoyoit 
depuis long tems , paroifToient avoir 
des conféquences importantes: ce- 
pendant nulle commotion, nulle al- 
tération ne les fuivirent d’abord * ce 
jeune Prince, qui n’avoit pas encore 
feize ans , formé par une excellente 
éducation jointe au plus heureux na- 
turel , étoit déjà un grand homme 
d’Etat. Il fentit combien il étoit eflen- 
tiel de conferver la paix avec l'étran- 
ger jufqu’à ce qu’il eût établi fon au- 
torité far fes nouvellés pofTeffions. Il 
s’apperçut que François avoit envie 
de profiter de fa lituation encore 
mal affûtée; mais il lui propofa des 
conditions fi honnêtes , qu’il obtint 
au contraire l’alliance & l’amitié de 
ce Monarque, Il contraria l’engager 
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fnent d’époufer la fille de François , 
Pi incefle qui ri’avoit alors qu’un an ; 
il confentit de plus, à recevoir pour 
fa dot , toutes les prétentions de fon 
pere fur le Royaume de Naples ; à 
__ payer à ce Prince, cent mille écus 
par an , jufqu’à la contamination du 
mariage , & à donner fatisfaétion au 
Roi de Navarre à l’égard de fes 
Etats (a). Charles ayant conclu ce 
Traité à Noyon , par fes Miniflres ôc 
pris toutes fes mefures pour laifier 
les Pays-Bas en sûreté , il fe rendit en 
Efpagne & prit les rênes du gouver- 
nement de fes Royaumes réunis , 
avec des acclamations générales. Le 
droit de fuccéder appartenoit à fa 
mere Jeanne , qui vivoit encore ; 
mais , comme la tête de cette Prin- 
celïe étoit dérangée, Ferdinand avoit 
fait pafTer l’adminiftrationà fon petit- 
fils Charles ; & les Etats de Caftille 
& d’Arragon confentirent à cette dif-, 
pofition. 

Plus Charles aggrandifloit fa puif- 
lànce , plus François comprit la né- 

(«) Recueil de Tcaité$ par Léonard, Toib. II. 

A • * 

O iv 



Ijïtf. 



JjiB. 


320 Histoire 
ceflité de s’unir de confiance & d’a- 
mitié avec Henri, Il prit enfin la 
feule maniéré dy réuffir , celle de 
carefler , par des préfens & des flatte- 
ries , le préfomptueux Cardinal. 

Bonnivet Amiral de France, hom- 
me d’un efprit adroit & infinuant, fut 
envoyé à Londres , avec l’inftruétion 
fecrette d’employer fes talens naturels 
à gagner les bonnes grâces de Wol- 
fey. Lcrrfque l’Ambafladeur les eut 
acquifes , il failit l’occafion de par- 
ler des regrets de fon maître qui , fur 
des méprifes & des mal-entendus , 
avoit eu le malheur de perdre une 
amitié dont il.faifoit autant de cas 
<jue celle de fon Eminence. Wolfey 
ne ferma point l’oreille à de pareilles 
avances de la part d’un aufli grand 
Prince ; de ce moment, il affeâa de 
fe déclarer conftamment en faveur 
de l’alliance avec la France. Pour 
attacher davantage le Cardinal à fes 
intérêts, François établit avec lui un 
tel commerce de confiance , qu’il le 
confultoit meme dans fes affaires les 
plus fecrettes , & avoit recours à lui 
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dans les circonftances les plus diffi- 
ciles, comme à un oracle de fagefle 
& de profonde politique. Le Cardi- 
nal ne faifoit point myftere au Roi 
de cette correfpondance particulière, 

& Henri étoit il préoccupé de la 
grande capacité de fon Miniftre , qu’il 
difoit qu’il étoit certain que Wolley 
gouverneroit François aufli*bien que 
lui-même ( a ). 

Lorfque les chofes furent fuffifam- 
ment préparées , Bonnivet s’ouvrit 
au Cardinal fur le défir de fon maître , 
de recouvrer Tournay, & Wolfey 
promit fans héfiter de ie fatisfaire. Il 
fit naître, en effet, l’occafîon de re- 
préfenter au Roi dans fon Confeil , 
que Tournay étoit fi loin de Calais, 
qu’en tems de guerre, il feroit diffi- 
cile ou même impolfible détenir une 
communication ouverte entre ces 
deux places ; que Tournay, fitué 
fur les frontières de la France & des 
Pays - Bas , expofé par conféquent 
aux attaques des deux Puiffances , 
devoir néceffairement tomber, pat , 

(«) Polydore Viig 1 , Lib. 17. 
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la force ou par la famine , entre Ied 
JJ.18. mains du premier aflaillant ; que 
même en tems de paix, il ne pou- 
voit être confervé fans une forte 
garnifon pour contenir les Habitans 
nombreux & mutins, toujours prêts 
à fe révolter contre le gouvernement 
Anglois j. que la pofleflion de Tour- 
nay, étant aufli précaire &aufiidifpen- 
dieufe , devenoit entièrement inutile; 
qu’enfinelle favorifoitpeu, ou point 
du tout , le deflein d’incommoder ou 
les Etats de Charles, ou ceux de Fran- 
çois , quand on voudroit le former. 

Ces raifons fpécieufes en elles- 
mêmes , étoient à l’abri de toute ob- 
jection , dès quelles étoient alléguées 
par la bouche du Cardinal. On con- 
r«duTk c ^ ut ^ onc un Traité pour la reftitu- 
Fiancc. tion de Tournay : mais , afin de don- 
ner des apparences plaufibles à cet 
accommodement , on convint que le 
Dauphin & la Princelfe Marie, tous 
deux encore enfans, feroient fiancés, 
& que cette Ville feroit reçue comme 
la dot de la Princefle. Ces efpeces de 

conventions étoient alors allez coin- 

***** 
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thunes entre les Souverains ; quoiqu’il r - * 

fût rare que les intérêts & les vues 1 ‘ 

des deux parties fe foutinflent dans 
le même état, jufqu’au tems de con- 
clure en effet ces mariages projettes* 

> Comme Henri avoit fait des dépen- 
fes confidérables à bâtir une citadelle 
à Tournay , François confentit à lui 
payer 600000 écus en douze paye- 
mens annuels, & àlui donner huit per» 
fonnes de qualité en otage , pour ga- 
rantie de cet article (a). François qui 
ne vouloit pas que le Cardinal fe crût 
oublié dans ce qu’on ftipuloit, lui 
promit une penfion de douze mille 
livres , corameun équivalent de l’ad-^ 
miniftration de l’Evêché de Tour-! 
nay. Il promit aufïi de rappeller Al- 
bany d’Ecoffe* > 

-• François , ayant fi bien réufïi dans 
cette négociation , étendit fes vues,; 

& fonda des efpérances encore plus 
confidérables fur la préfomption 8 c 
la vanité du Cardinal, Il lui redou-* 
bla fes careffes.le confulta plus fré- 
quemment , l’appella dans toutes fea, 

00 Mémoire*’ de du Bellay, Lib. 1 , 

Pvi 
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Lettres , fort Pere , fou Tuteur , fort 
.Ijib» Gouverneur , & affe&a une entière 
déférence à Tes avis & à fes opinions, 
.Toutes ces flatteries préparoient une 
autre négociation pour obtenir la 
reftitution de Calais : il ne fallut- 
qu'offrir l’appas d’une fomme d’ar- 
gent en dédommagement. Si nous 
, en pouvons croire . Polydore Vir- 
gile, qui , ayant été deftitué de fa 
place &jetté en prifon par Wolfey, 
naïfloit particulièrement ce Miniftre, 
cette propoütion extravagante fut fa* 
vorablement : reçue. Il n’ofa cepen- 
dant pas la mettre en délibération au 
Gonfeil : il fe contenta de fonder les 
efprits dans les converfations fami- 
lières , en parlant de Calais comme 
d’un fardeau pour l’Etat mais , 
voyant que tous les avis étoient for- 
tement oppolés ancien, il fentit qu’il 
feroit dangereux d’infifter davantage 
te s’en tint- là. Il forma bien tôt après 
d’autres liaifons d’amitié avec le 
Roi d’Efpagne ; & celles qui pa- 
ïoiffoient li fortes entre François & 

(«) Polydore ViigH , Lib. *7. _ À 
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lui , fe réfroidirent chaque jour. 

L’énorme orgueil de Wolfey s’ac- 
crut encore par l'augmentation de 
pouvoir & la nouvelle dignité qu’il 
reçut alors. Le Cardinal Campeggio 
avoit été envoyé Légat en Angle- 
terre, pourfolliciter le fecours d’une 
dixme fur le Clergé , qui aidât le Pape 
à réfîfter aux entreprifes du Turc. 
Ce danger étoit réel, & menaçoiç 
toute la Chrétienté ; mais on s'en 
étolt fait tant de fois un prétexte pour 
colorer l’avidité de la Cour de Rome, 
qu’il ne faifoit plus d’effet fur l’efprit 
du peuple. Le Clergé refufa la de- 
mande de Léon : Campeggio fut rapr 
peïlé ; & le Roi obtint du Pape que 
Wolfey, qui avoit été affociéà la Lé- 
gation , en reftât feul chargé. Il de- 
manda aufli qu’au titre de Légat , Sa 
Sainteté joignît le droit de vifiter le 
Clergé & les Monafteres , & même 
celui de donner , pour un an , toute 
efpece de difpenfes. Wolfey, ayant 
obtenu cette nouvelle décoration , 
déploya aufli un nouveau fafte , & 
dans les maniérés & dans fon cor* 
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tége. Il ne fè contenta pas , les jourt 
folemnels, de dire la Mefle avec le 
même appareil & lesmêmes cérémo- 
nies que le Pape: non- feulement il 
fe la faifoit fervir par des Evêques &c 
des Abbés , mais il fe fit encore don- 
ner l'eau & la ferviette par des gens 
, de la plus haute Nobleflè. Il affe&a 
de porter les prérogatives de fon rang 
au delà de tout ce qu’aucun Prélat 
eût jamais ofé prétendre en Angle- 
terre. Le Primat Warham , lui ayant 
écrit une lettre qui finilToit par ces» 
mots : Votre attaché frtre , Wolfey 
fe plaignit de la préemption avec 
laquelle il entreprenoitainfi de s’éga- 
ler à lui. Lorfque Warham apprit ces 
plaintes , il ne fit qu’en plaifanter r 
«Ne favez-vous pas, dit-il, que 
«cet homme eft ivre d’un excès de 
» profpérité » ? 

je ^d’exercer Wolfey ne s’en tint pas à la vaine 
cette com- pompe &à l’oftentation. Il créa un 
n»iûioa. office qu’il appella la Cour Légatine, 
Comme ce Miniftre étoit revêtu , par 
lia commiflion du Pape , & la faveur 
fia Roi , du pouvoir Eççlçâaftique 
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& civil, on demandoit en tremblant 
qu'elles feroient les bornes de l’au- 15 18.^ 
torité de ce nouveau Tribunal. Il 
lui attribua la recherche , l’examen 
& la cenfure de toutes les matières * 
de confcience, de toutes les affaires . 
de fcandale , & de toutes les adions , 
même des Laïques., qui, échappées 
aux Loix , peroîtroient cependant 
contraires à la bonne morale. L’éta- 
bliffement de cette inquifition illimi- 
tée, révolta lesefprits. Le public fut 
indigné de voir un homme, qui fe 
permettoit toute efpece de plaifirs, 
être li fevere à réprimer la moindre 
apparence d’irrégularité dans les au- 
tres. On eût dit que Wolfey vouloir 
rendre ce Tribunal encore plus 
odieux , en y faifant préfkler un nom- 
mé John Allen, homme de mœurs 
fi fcandaleufes (a} que Wolfey lui- 
même , étant Chancelier , l’avoit con- 
damné comme parjure. Quand on 
vit ce Juge taxer à des amendes ceux 
qu’il lui plaifoit de trouver coupa- > 
blés , ou recevoir de l’argent pour 

(4) Mémorial* de Strypç, Vol. i.p. 12 j, . ) 
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abandonner des pourfuites commen* 
cées , on conclut, avec allez de vrai- 
femblance , qu’il parrageoit le pro- 
duit de ces iniquités avec le Cardi- 
nal. Les Eccléliaftiques, & fur- tout 
les Moines étoient les plus expolés à 
cette tyrannie : leur libertinage don- 
nant fouvent prile fur eux , ils furent 
obligés d’acheter la tolérance de leur 
mauvaife conduite , en payant des 
fommes conlîdérables au Légat ou 
à fon Agent. Peu fatisfait encore de 
cette autorité , W olfey prétendit , en 
vertu de fa légation , s’attribuer le 
pouvoir de toutes les Oificialités ; & 
en particulier celui de juger de la va- 
lidité des teftamens ou dernieres vo- 
lontés; & fes décidons fur ces points 
importans , étoient aflfez arbitraires. 
Il voulut , comme s’il eût été Pape , 
& comme fi le Papepouvoit difpofer 
abfolument de tous les établilfemens 
Eccléliaftiques , préfenter aux Prieu- 
rés ou autres Bénéfices, ceux qu’il 
lui plaifoit, (ans égard au droit d’é- 
ledion des Moines (t), ou de patro- 

(,<•’) Polydoïc Viigil, Lib. 27. Cette narration 
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nage des grands Seigneurs & de la 
NÔbleffe. ... 1J»8. 

Perfonne n’avoit ofé porter des 
plaintes au Roi contre les ufurpations 
de Wolfey, jufqu’à ce que Warham 
hazarda de l’inftruire des méconten- . 
temens de fon peuple. Henri pro- 
tefta qu'il ne favoit rien de tous ces 
défordres. « Un homme , dit* il , n’eft 
33 nulle part aufli aveugle, que fur ce 
» qui fe paffe dans fa propre maifon. 

33 Mais agiffez-vous , mon Pere , 

33 ajouta-t-il en parlant au Primat ; 

33 allez trouver Wolfey, & dites*lui 
33 que , fi quelque choie va mal , il y 
33 remédie 33. Une démarche de cette 
efpece, ne devoit pas produire un 
grand effet ; aulfi ne fervit-elle qu’à 
augmenter la haine que Wolfey avoir 
déjà pour Warham. Mais un particu- 
lier de Londres , ayant pourfuivi 
Allen, le Juge chéri du Légat, Ôc 

entière , a été copie'e par tous les Hiftoriens que 
l’Auteur cite 11 y a cependant des circonftanccs 
trcs-lufpc&es , à caufe de la partialité de l’Hifto- 
lien , Si que le Parlement ne trouva point de 
preuve d’aucun crime , lorfqu’il examina la con- 
duite de Wolfey. •• . , 
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l’ayant convaincu de malverfatiot) 8 é 
JJ 1 d’iniquité devant une Cour de judi* 
cature , les clameurs du peuple vin- 
rent aux oreilles du Roi. Ce Prince 
en marqua enfin un mécontentement 
afiez vif au Cardinal , pour le rendre 
au moins plus mefuré par la fuite; 
dans l’exercice de fon autorité ( > ).• 
— Tandis que Henri , entièrement 
1 y 1 p. üvré au plaifirs , confioit le Gouver- 
, nement ae (on Royaume à cet impé- 

* a Janvier. . **• n •/ , / 

Matt de rieux Miniitre , il arriva un evene-* 
fCnapcreur m ent au-dehors , qui attira fon atten- 
asimi îen. L’Empereur Maximilien mou- 
rut. Ce Prince étoit, par lui meme; 
peu confidérable; mais fa mort , en 
taifant vaquer le premier Trône de 
la Chrétienté, mit tous les efprits en 
mouvement, & devint une efpece 
d’époque pour le fyftême général de 
l’Europe. Les Rois d’Efpagne & de 
France fe déclarèrent auffitôt con- 

( 1 ) Cette année , 8c la précédente, la mala- 
die te la Suette te renouvel la en Angleterre , elle 
fut appeltée Sxdtr Anglicus , parce que peu de gens 
en f lient attaqués , à l’exception des Anglois. Sa 
m-ltgnifé étoit fi forte, qu’elle donnoit la more 
en trois heures i quelques Villes perdirent moitié* 
d’autres , les trois quarts de leua habitant - - 
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Currens à l’Empire , & mirent en ufa- 
ge l’argent & l’intrigue pour le (uc- 1 î 1 Sh 
cès d’un fi grand objet d’ambition. 

Henri fut tenté de fe mettte aufli (ur 
les rangs ; mais fon Miniftre Pace , 
qu’il dépêcha aux Ele&eurs , trouva 
qu'il s’y étoit pris trop tard, &que 
les voix de ces Princes étoient déjà 
promifes d’un côté ou d’un autre. 

François & Charles s’étoient enga- * 
gés , dès le commencement de leurs 
démarches, à foutenir leur rivalité 
avec émulation, mais fans inimitié. 

François fur-tout avoit dit haute’' 
ment que lui & fon frere Charles 
çourtifoient ouvertement & décem- 
ment la même Maîtreflfe. Le plus for-, 
tuné des deux, ajoutoit-il, l’empor- 
tera , fans que l’autre fe réferve le 
droit de s’en plaindre (a% Mais on 
craignoit que cette extrême modéra- 
tion , quoique raifonnable , ne fût pas 
de longue durée , & qu'il ne furvînt, 
félon toute apparence , des incidents £ E fpag S n e, 
capables. d’aigrir les Candidats, les choifi 
uns contre les autres. Ce fut Charles tcwt ’ 

(«) Belcariu», Lib, U.Guichaidin , Lib. ij« * 
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3 ai l’emporta, au grand étonnement 
a Monarque François , qui refta 
toujours perfuadé qu’il avoit eu la 
pluralité des voix du Collège électo- 
ral. Il étoit plus âgé de quelques an- 
nées que Ion rival; après la victoire 
à Marignan , & la conquête du Mila- 
nez, là renommée étoit fupérieure à 
celle de ce jeune Prince. Avec tant 
d’avantages , François ne put d i (H mu- 
le r l’indignation qu’il reflentit , lorf- 
qu’après une longue & ennuyeufe at- 
tente , Charles lui fut préféré à la face 
de toute l’Europe , dans une préten- 
tion fi importante. Cette concurren- 
ce, autant que l’oppofition de leurs 
intérêts , fit naître entre ces deux 
grands Princes la jaloufie, qui pro- 
duifit tant de fermentation dans leur 
fiecle ; & qui les plaça toujours en 
contrafte l’un vis-à vis de l’autre, 
d’une maniéré fi remarquable. Tous 
deuxétoient habiles , inftruits, bra- 
ves , entreprenans, a&ifs, adroits; 
aimés des gens attachés au fervice 
de leur Perfonne , & de leurs fujets; 
craints de leurs ennemis , & refpeCtés 
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de tout le monde : François , ouvert , 
franc , libéral, bienfaifant, portoit ces 1 S 1 9* 
vertus à un excès même préjudicia- 
ble à fes affaires : Charles, politique, 
difcret , artificieux , économe , plus 
capable de réuflir dans les guerres & 
les négociations , fpécialement dans 
les dernieres: l’un étoit l’hortlme le 
plus aimable î l’autre le plus grand 
Monarque. Le Roi étoit Couvent l’ar- 
tifan de fes infortunes , par fes im- 
prudences & fes indifcrétions ; mais 
fon efprit & fa grandeur d’ame, fa- 
voient auffi l’en tirer avec honneur. 
L’Empereur , au milieu de fes plus 
grands fuccès , trouvoit le moyen , 
par fon cara&ere avide & rufé , d’ex- 
citer la jaloufie & la défiance même 
dans fes alliés ; & de fe faire une mul- 
titude d’ennemis , à la place d’un 
v qu’il venoit d’abattre. Si les qualités 
perfonnelles de ces Princes le con- 
trebalançoient ainfi , il en étoit de 
même des avantages & des défavan- 
tages de leurs états. La fortune feule, 

& fans le concours de la prudence & 

4e la valeur, n’avoit jamais élevé un 
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Souverain au degré de puiflance, ou 
elle éleva Charles. Il recueillit la 
fucceflion de la Caftille, de l’Arra* 
gon , de l'Autriche & de la Bourgo- 
gne. Il hérita encore de la conquête 
de Naples & de Grenade; leledion 
le porta à l'Empire. Les bornes mê- 
mes de notre Globe femblerent ne 
fe reculer un peu avant fon tems , 
que pour l'enrichir le premier, de tous 
les tréfors du nouveau monde. Mais, 
quoique tant d’avantages raflemblés, 
formaflent 1 Empire le plus puiflant 
& le plus vafte qui ait fublifté en Eu- 
rope depuis celui des Romains, le 
Royaume de France, fermé, réuni 
Sc , pour ainfi dire , compacte , riche, 

Î >euplé , litué entre toutes les pofTet 
ions de Charles , étoit feul capable 
d’arrêter les progrès de fa puiflance & 
de la lui difputer. 

Henri étoit aflez heureux pour 
pouvoir, par la force & la fituation 
naturelle de fon Royaume, tenir la 
- balance entre ces deux Souverains. 
S’il avoit su joindre à cet ineftimable 
& tinguliei' avantage , les reflource? 
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.de la politique & de la prudence , i. * 

auroit été réellement plus grand que l 5 l 9 .' 
ees deux puiflans Monarques , qui 
fembloient tendre à la domination 
de toute l'Europe. Mais il étoit né- 
gligent , inconfidéré , capricieux , peu 
politique, & guidé par Tes pallions* 
ou celles de fes favoris ; vain , impé- 
rieux , altier, fe déterminant quel- 
quefois par amitié pour certaines 
Puiiïances étrangères, plus fouvent 
par reffentiment , rarement par fon 
véritable intérêt. Ainfi, en s’applau- 
dilïant avec orgueil de la fupériorité 
quefafituation lui donnoitdans l’Eu- 
rope , il ne l’employa jamais à l’a- 
vantage eflTentiel & durable de fon 
Royaume, ni au lien même. 

François , bien informé du carac- — — *m 
tere de Henri , tâchoit dy accommo- 1^20, 
der fa conduite. Il follicita une en- Entrcvue 
trevue avec ce Prince près de Calais ,de Henri & 
dans l’efpoir d’acquérir fa confiance jcaiau” ?0i< 
& fon amitié dans une çonverfation 
familière. Wolfey féconda l’inten- 
tion du Roi de France avec emprefi* 
fement , pour étaler en prdfence de# . 


. / 
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deux Cours , fes richefles , fa magni- 
l$20. ficence , & Ton afcendant fur les 
deux Monarques (a). Henri n’aimoit 
pas moins le fafte & la pompe; il 
avoir toujours fouhaité de connoître 
perfonnellement François Premier, 
& il arrangea avec joie tous les pré- 
liminaires de cette entrevue. Les 
Grands des deux Nations fe piquè- 
rent de fe furpalïer réciproquement 
dans la fomptuofité de leur train & 
de leur dépenfe. La plupart des 
Courtifans le chargèrent de dettes ; 
& leurs épargnes pendant le refte de 
leur vie, ne purent réparer ce qu’avoit 
coûté à leur fortune la fplendeur de 
quelques jours ; le Duc de Buckin- 
gham , quoiqu’qxcefllvement riche , 
étoit naturellement économe; lespré- 
paratifsdecettefëtelui parurent mon- 
ter à des fommes immenfes ; il lui en 
échappa des murmures contre le Car- 
dinal , qu’il croyoit l’auteur du projet 
d’entrevue ( b ) , & cette imprudence 

(<t) Polydore Virgil , Liv. 27. 

Polydore Virgil, Lib. 17. Herbert, Hol- 
. lingshed , p. 85; 

fut 
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fut la fource des malheurs que Bue- 
kingham éprouva dans la fuite. 1 $20* 

Tandis que Henri préparoit fon L'Empereur 
départ pour Çalais , il fut furpris chartes am- 
d apprendre quel Tmpereur etoit ar- terre ic a» 
rivé à Douvres. Il s'y tranfporta fur Mai» 
le champ avec la Reine, pour y re- 
cevoir convenablement fon hôte. 

Charles , politique délié , quoique 
jeune , avoit entendu parler de l’en- 
trevue projettée entre François & 

.Henri ; il en craignit les conféquen- 
ces & voulut les parer. Il profita de 
l’occafion de fon paflage d’Efpagne 
dans les Pays-Bas , pour faire une 
démarche encore plus obligeante 
que celle de François, en allant retv- 
dre vifite à Henri en Angleterre 
même. Indépendamment des mar- 
ques de confidération & d’attaçhe- 
ment qu’il affeéla de donner à ce 
Prince , il s’efforça , par des témoi- 
gnages d’amitié , par des flatteries , 
des proteftations , des promeffes & 
des préfens de mettre dans fes inté- 
rêts la vanité, l’avarice & l’ambitioa 
du Cardinal, Il fit briller à l’imagi- ’• rI 
Tome I, £ 
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nation de ce Prélat orgueilleux U 
tjio. perfpe&iyede la Chaire pontificale , 
& lui en infirma l’efpérance. Ce de- 
gré d’élévation étoit le dernier qu’en 
effet Wolfey pût vouloir ajouter a 
ig grandeur aéhielle. Son infatiable 
préfomption le lui faifoit fouhaiter 
avec autant d’ardçur que fi la fortune 
nel’avoit pas déjà accablé de tous feg 
autres dons. Dans l’attente d’obtenir 
Ja tiare par l’aflfftance de l’Empe- 
reur , il le dévoua fecrgtement aux, 
intérérs de ce Monarque. Charles fut 
peut-être d’autant plus libéral de fes 
promefles à ce fujet , que Léon étant 
jeune, il étoit vraifemblafile qu’il ne 
fçroit de long-tems dans le cas de les 
remplir. Henri s’apperçut des dif- 
tinélions flatteufes que Charles avoit 
pour le Cardinal ; mais, au lieu d’er» 

' prendre ombrage , il en tira vanité, 
Jl calcula que fa faveur étoit l’unique 
j>aze du crédit de Wolfey , les atten- 
tions d’un grand Monarque pour ce 
Miniftre , n’étoient qu’un hommage 
ffe plus P 011 ? î- e Maître, 
u >»¥?«• L e jour du départ de Charles, 1® 


’ 
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Roi , la Reine & toute la Cour Te 
rendirent à Calais , & de Calais à 
Guines , petite ville proche les fron- 
tières. François, venant au rendez- 
vous de la même maniéré , arriva à 
Ardres , à peu de milles’ de diftance. 
Ces deux Princes fe rencontrèrent , 
pour la première fois , dans UH en- 
droit de la campagne fitué entre ces 
deux Villes , mais toujours fur le ter- 
ritoire d’Angleterre. François étoic 
convenu de faire cette politefle à 
Henri , en confidération de ce que 
ce Prince palîoit la mer pour faciliter 
^entrevue. Wolfey, à qui l’un & l’au- 
tre avoient confié le foin de régler le 
Cérémonial, imagina cette circonf- 
tance pour honorer fon maître. 

Les deux Rois, après s’ccre em- 
brafiés cordialement , fe retirèrent 
enfemble dans une tente drelTée a ce 
deffein , où ils eurent une conférence 
fecrette. Henri propofa de faire 
quelques corre&ions dans les arti- 
cles de leur première alliance , & 
commença de lire le Traité : à ces 
premiers mots, moi, Henri, Roi , il 
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s’arrêta un moment, & n’y joignit 
enfuite que le mot Angleterre , fans 
ajouter, &de France, flyle accoutu** 
me des Monarques Anglois ( a ), 
François wrmarqua cette délicatelie 
& y applaudit d’un fourire. 

Il iaifit quelque tems après l’occa- 
lionne flatter Henri d’une manière 
plus effentielle, Le généreux Fran- 
çois , plein d’honneur & incapable de 
fe défier des autres, fut bleflé de tou- 
tes les précautions qu’on obfervoit 
dans fon entrevue avec le Roi d’An- 
gleterre : le nombre de leurs Gardes 
# des gens de leur fuite , étoit foi- 
gneufement compté d’un & d’autr^ 
çôté ; chaque pas étoit mefuré ^ar- 
rangé fcrupuleufement : fi les deil* 
Rois fe propofoient de rendre une 
vifite à la Reine , ils partoient de 
leurs dirferens Quartiers au même 
inftant, qui étoit marqué par le feu 
d’une coulevrine; ils paflaient l’un & 
l’autre daps le point de réparation 
entre les deux places, & , à l’inftanç 
gue Henri entxoit à Ardres , Frarv* 

(«)Mc{D0iiesdc^lem9O{fi. . 
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Çois fe mettoit lui même entre les ^ — — **. 

mains des Anglois à Guines. Pour 
interrompre ces ennuyeufes cérémo- 
nies, qui fuppofoienc des défiaticed 
injurieufeSj François prit un jour 
avec lui deux Gentilshommes, un 
Page, & s’en alla droit à Guines. Les 
Gardes furent étonnés à l’afpeâ: du 
Monarque; qui leur cria: Vous êtes 
tous mes prifonniers , meneq-moi à vo- 
tre mahret Henri fut également fur- 
pris en voyant paroître François s 
« mon frere * lui dit- il , en fe jettanfi: 

>3 dans fes bras, vous me jouez ici 
le plus agréable tour du monde,* 
r> & vous me montrez autant de 
confiance que j’en ai en vous : je 
« me rends moi-même votre prifon- 
*j nier de ce moment 33» Il ôta aufii- 
tôt de fon cou un collier de perîe9 
qui valoit 1 yooo angels ( a ) & Je 
paffa autout du cou de François, en 
le priant de le porter pour l’amour de 
fon prifonnier, François y confentit 

/ r . „ ' • * m 1 

. (4) Un artgcl ètoit alors eftime' fept sheUlngs, 
ce qui en fait près de douze de notre rnonnoyé ac- 
tuelle, cnriion deux ecus de fynre. \ 

Piij 
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à condition que Henri porteroit 
i J20. auili un bracelet , dont il lui fit pré- 
fent , 6 l qui valoit le double d» col- 
lier Le Prince Anglois alla le len- 
demain à Ardres fans Gardes & fan» 
fuite; & la confiance étant alors plei- 
nement établie entre les deux Rois, 
ils employèrent tout le refte du tems 
en Tournois & en fêtes. 

Un Cartel fut envoyé par ces deux 
Monarques dans la Cour l’un de l’au- 
tre & dans toutes les Villes de l’Eu~ 
rope, portant que Henri & Fran- 
çois, avec quatorze autres cham- 
pions , étoient prêts , dans les plaine» 
de Picardie , à répondre à tous venans 
qui fuflent Gentilshommes , à joutes , 
tournois & barrières. Ces deux Mo- 
narques , pour tenir leur défi , s’avan- 
cèrent a cheval dans le champ clos 
deftiné à ces jeux. François envi- 
ronné des Gardes de Henri , & 
Henri environne de ceux de Fran- 
çois. L’un & l’autre étoient fuberbe- 
ment équipés , tous deux les plus 
beaux hommes de leur fiecle ,, aulïi- 

(4) Mémoires de F louange*. 
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bien que les plus habiles dans les ; — 

exercices militaires. Ils remportèrent 1 5 2Q -* 
le prix à tous ces rudes & dange- 
reux pafïe-tems. Plufieurs chevaux 
& Cavaliers furent terrafleS par leu* 
vigueur & leur adrefle. Les Da-* 
mes étoient les juges de ces coith 
bats de Chevalerie, & les termi*» 
noient quand elles le jugeoient à 
propos. Henri fit élever une mai fort 
fpacieufe de bois & de toile, cons- 
truite à Londres , & où il régala le 
Monarque François. Il avoit fait 
broder fur cette toile une devife fous 
l’emblème d’un Archer Anglois * 
avec ces mots pour ame , cui adhæ* 
teo protejl i celui que je favori fe , 
remporte (a) ; exprimant ainfi fa 
propre fituation , comme tenant dans 
lés mains la balance du pouvoir e#- 
tre les Potentats de l’Europe. Ce fut 
à ces amufemenS, plus qua la difi» 
cuffion d’aucune affaire fétieufe , que « 
les deux Rois paflerenf leur tems , 
jufqu’à cevfu ils fe féparaflfenr. 

Henri y après fon retour à Calais 

(4) Mcaeray. . 

P IV 
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alla rendre vifîte à l’Empereur & à 
Marguerite de Savoye à Gravelines. 
Il les engagea à l’accompagner juf- 
ques à Calais & à féjourner quelques 
jours aveclui danslaForterelîe. L’ar- 
tilïcieux politique Charles acheva de 
confirmer les impreflïons qu’il avoit 
déjà commencé de donner à Henri & 
à fon Miniftre en fa faveur. Il fit plus 
encore ,il détruifit toute l’amitié que 
le cara&ere franc & généreux de 
François venoit de leur infpirer. 
Comme la maifon d’Autriche pre- 
noit fenfiblement de l’afcendant fur 
la Monarchie Françoife, les intérêts 
de l’Angleterre demandoient quelle 
foutint celle- ci, & même qu’elle dé-, 
tournât toute guerre importante ; 
dont le réfultat pourroit donner trop 
d’avantage à l’une de ces puilïances 
a fa rivale : mais la jaloulie natu- 
relle de l’Anglois contre le Fran- 
çois, s’oppofoit toujours à une fin- 
cere union entre ces .deux peu- 
ples. Charles , qui copnoifloit cette 
haine héréditaire , & qui d’ailleurs 
vouloit flatter la vanité de Henri ? 
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lui offrit de le choifir pour arbitre de 
toutes les conteftations , de tous les *5’^^ 
différens qui pourroient s’élever en- 
tre François & lui; moyen de conci- 
liation auquel François fut obligé 
d’acquiefcer dans la fuite. Le grand 
reffort de la politique deCharles étoit 
fur- tout d’attacher Wolfey à fes inté- 
rêts par des fervices efTentiels , & par 
des promettes encore plus grandes. 

Il luirenouvella l’aflurartce de l’aider 
à fe faire Pape, & le mit dès lors en 
poffeflion des revenus des Evêchés de 
Èadajox & de Palencia en Caftille. 

Les acquifitions.de Wolfey étoient 
devenues fi exorbitantes , qu’en y 
comprenant les penfions des Puif- 
fances étrangères que Henri lui avoit 
permis d’accepter , fes revenus éga- 

loient prefque ceux de la Couronne. — 

Il les dépenfoit avec une magnifi- 1 S 21 * 
cence , ou plutôt une oftentarion , 
qui choquoit le peuple & qui faifoit 
tort à fon maître aux yeux des Na-, 
tions étrangères (a). 

L’émulation perfonnelle , & la ja« 

(4) Polydorc V’irgil. Halli. 
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S ^*""" lou(îe politique qui animoient l’Êti*. 
*S 21 ’ pereur& le Roi de France l’un con- 
Guerre c»-tre l’autre, les mirent bien-tôt en ac«* 
ïianjois. tion. François envoya une armeq 
dans la Navarre , fous les ordres 
d’André de Foix, pour remettre la 
maifon d’Albret en poffeflion de ce 
Royaume. Cette entreprise' auroh: pû> 
n’être pas regardée comme une in- 
fraction au traité , (i de Foix s’étoit 
réduit à ce deffein équitable. Mais», 
après avoir fubjugué la NaVarre , le' 
défordre où les féditions du peuple 
plongeoient l’Efpagne , lui offrit une 
occafion favorable d’afliégef Logro* 
gno en Caftille ; & , de l’aveu de? 
François, il s’y hazarda. Certe inva- 
fton inattendue , terminf les diffen-- 
fions domeftiques des Caftillans. Ils 
fe réunirent contre les François; les- 
obligerent de lever le fiege y les pour- 
fuivirent avec avantage , & les ex- 
'pulferent entièrement de la Na- 
varre r qui refta tou ours depuis réu- 
nie à la MonarcFiie Efpagnole ( Ji 
Robert de la Mark, Duc de Bouillon* 

(«) Veia , Hiâ. de Chasles ¥• 
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& Prince de Sedan, ayant reçu quel- 
quinjure de la Gouvernante des 1 S 2rl • 
Pays-Bas, prit les armes & entra 
dans ces Provinces. Il envoya meme 
un Cartel à l’Empereur pour le défier 
au combat , hardieflfe qui paroîtroit 
incroyable , II l’on ne fuppofoit pas 
que£e petit Prince étoit lecrettement 
protégé par François. D’un autre 
côté , Charles , au lieu de châtier l’in- 
folence de Robert , leva une puit 
Tante armée , & s’avança vers les 
frontières de la France, qu’il menaça 
de ravager. Les hortilités furent bien- 
tôt plus loin j Tes Généraux alfiége- 
rent & prirent Moufon. Ils inverti- 
rent Mezieres , ou ils furent repouk 
Tés. Les Mônarques n’agiiïoient pas 
avec moins de vigueur en Italie. F ran* 
çois négocioit avec le Pape, pour 
l’engager à concourir au deflein de 
chafler les Impériaux de Milan; mais 
Charles avoit déià eu Tadrerte de con- 
clure Ton traité avec le faintPere, 
pour en chaiïer les François ; de 
les armes unies des alliés s’étant 
emparées de ce Duché » av oient 
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prefqu’achevé leur entreprife.' 

Pendant que ces Princes , ambi- 
tieux & guerriess, commettoient des 
hoftiLités l’un contre l’autre dans 
toutes les parties de l’Europe , ils 
affeéfcoient toujours le plus grand 
défir de faire la paix , & tous deux 
portoient leurs plaintes à HenrL^eit 
l'invitant à juger leurs querelles; Le ' 
Roi d’Angleterre, qui fembloit être 
neutre , les engagea l’un & l’autre à 
M«?dîation envoyer des Ambaffadeurs à Calais * 
^ic Henii. pour y traiter de Icuf accommode- 
ment fous la médiation de Wolfey * 
êc du Nonce du Pape. L’Empereur 
étoit bien inftruit de la partialité de 
ces médiateurs , & les conditions 
qu’il propofa dans cette conférence , 
furent fi déraifonnables , qu’elles 
prouvèrent clairement combien il 
fentoit fes avantages. Il demanda la 
reftitution de la Bourgogne , Pro- 
vince qui avoit été cédée plufieurs 
années auparavant par un traité au- 
tentique , & qui lui auroit donné 
accès jufques dans le cœur de la 
France: il demandad’étre dégagé d« 
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H foi & hommage que fes ancêtres 
avoient toujours rendu pour la Flan- 
dres & l’Artois , & que , par la traité 
de Noyon , il avoit lui-même promis 
de renouveller, François rejetta ces 
demandes : le Congrès de Calais fe 
rompit, & Wolfey partit aulli-tôt s- 
après pour Bruges, où il eut.une en- 
trevue avec l’Empereur. Il fut reçu 
avec autant de cérémonies, depom- b *+N°v«fl* 
pe, derefpeét que l’auroit été le Roi 
d'Angleterre meme, & il conclut,' 
au nom de ce Prince , une ligue offen- 
five avec le Pape & l’Empereur con-* 

. tre la France. Il promit que l’An- 
gleterre feroit une invafion en Fran- 
ce, l’été fuivant, avec quarante mille 
hommes; & il accorda à Charles f 
Marie fille unique de Henri , Prin- 
ceflfe qui avoit alors la perfpe&ive de 
laCouronne pour dot. Cettealliance 
extravagante, préjudiciable aux in- 
térêts de l’Angleterre , .& qui auroit 
pû devenir fünefte à fon indépen- 
dance & à fa liberté , étoit le réfultat • 
des caprices & des préventions du 
Roi , & l’effet des vues particulière» 

4 u Cardinal, 
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.TT"TT^ Le pluple vit chaque jour de noiH 
, .1.521. veaux exemples de l’autorité fans 
bornes de ce Miniftre. Le Duc de 
Buckingham , Connétable d'Angle- 
terre, un des plus grands Seigneur* 
du Royaume par la naiflance & fa 
jugement & fortune , avoit été allez malheureux 
condamna, pour déplaire à W^olley ; il ne lut pas 
de , Buckin£ > * long-tems fans avoir lieu de fe repen- 
èwn. tir de Ton imprudence. On peut con- 
jecturer que Buckingham avoit l’ef- 
prit foible & fufceptible de projets 
extravagans. Il étoit infatué de l’af- 
txologie judiciaire , & entretenoit un 
commerce intime avec un Chartreux 
quiaidoità lui perfuader qu’il monte- 
roit un jour fur le Trône d’Angle- 
terre. Il defcendoit par les femmes 
du Duc de Glocefter , Je plus jeune 
.des fils d’Edouard III ; quoique fon 
droit à la Couronne fût par confé- 
quent très- éloigné , il avoit laifle 
échapper des difcours à ce fujet , 
comme s’il fecroyoit le mieux fondé 
• à fuccéder à Henri VIII, en cas que 
ce Prince mourut fans enfans. Il 
qwoic même halardé follement quel*. 
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<jucs menaces contre la vie du Roi. 

s’étoit pourvu , d’armes pour s’en 
ferviràla première occali on favora- 
ble. On lui fit Ton procès fur ces 
chefs d’accufation : le Duc de Nor- 
folk , dont le fils , Comte de Surrey, 
«voit époufé la fille de Buckingham , 
firt créé Grand-Maître d’Angleterre 
pour préfider à cette importante pro- 
cédure; la Cour des Jurés étoit com- 
pofée d'un Duc, d’un Marquis, de 
fept Comtes, & de douze Barons; 
elle rendit .contre Buckingham une 
fentencç qui fut mife fur Te champ 
en exécution. On ne peut accufer ce 
jugement d’injuftice Ç a ) , mais le 
crime de cet infortuné .fembloit plu- 
tôt appartenir à l’indifcrétion qu’à la 
méchanceté : le peuple , qui l’aimoir» 
«attendent que le Roi lui accorde- 
roit fa grâce, & l'on attribua fa mort 
à la malice & à la vengeance du 
Cardinal ; cependant les défiances 
4u Roi à l’égard de tous les préten- 
dans à la Couronne, malgré les titres 

(♦) Herbert. ‘Hall. Scowc, jij. Hollingshc 4 , 
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inconteftables qui l’afFermilToient fur 
fa tête, fe laillerentappercevoir dans 
tout le cours de Ton régné ; & elles 
étoient fuffifantespour le rendre im- 
placable à l’égard de Buckingham. 
La charge de Connétable dont ce 
malheureux Seigneur avoit héritç 
des Bohuns Comtes d’Hereford , fut 
fupprimée & ne fut point rétablis 
fous Henri. 


Fin du Tome premier » 
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